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Note sur Nomius pygmaeus Dei. 
(CARABIDÆ) 


par G. COLAS 


Lorsque le 16 juin 1946 je dirigeai une excursion du Muséum et 
que mes collègues et moi trouvâmes Nomius pygmaeus Dej., je fis un 
compte rendu de cette « sortie » dans l'ENTOMOLOGISTE (he L'abon- 
dance anormale de ces insectes pouvant laisser supposer qu'ils se retrou- 
veralent et se maintiendraient automatiquement dans les mêmes endroits. 
D'ailleurs cette même année le Nomius fut capturé pendant presque 
tout l’été toujours en compagnie des Bothriopterus angustatus Duft. et 
des Agonum quadripunctatum Dej., caräbiques hôtes habituels des 
bais brûlés (2). 

De fait, l’année 1947 fut encore assez bonne puisque au cours d’un 
camping en compagnie de mes amis Simon, Muriaux et Grisvard nous 
revîmes les Nomius encore en place aux mêmes endroits, quoique moins 
abondants. Pendant cette excursion, un certain soir où l’atmosphère 
était orageuse, J'en pris un exemplaire au vol vers 20 heures solaires 
près de la maison forestière du Grand-Veneur. Cette région, d’ail- 
leurs, sentait littéralement le Nomius qui devait pulluler à cet endroit ; 
elle est assez éloignée du lieu où 1l avait été récolté en nombre — au- 
tour des rochers du Long-Boyau — et n’a pas souffert de l'incendie 
puisque tout le secteur environnant la Croix du Grand Veneur est 
peuplé par la belle futaie du Gros-Fouteau et de la Tillaie. I] est donc 
probable que notre espèce était largement répandue dans la forêt à ce 
moment là. J'ajoute qu'en dehors du Long-Boyau, M. Cabidoche, 


(1) G. CoLas. Note sur quelques captures de Coléoptères faites en forêt de Fontai- 
nebleau. L’Entomoloziste. T. Il, n° 6, p. 231. 1946. 

(2) Il est curieux de constater que l’Agonum quadripunctatum Dej. à une aire de 
d'spersion très voisine du ÂNomius. Il est répandu dans toute l'Europe, la Sibérie, 


J Amérique du Nord, le Canada, l'Alaska 
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J. Poiret et moi nous la retrouvâmes à l'extrémité Sud du champ de 
manœuvres toujours dans des lieux incendiés. 

En 1946, au mois de juillet, je m’efforçais de trouver la larve; Je 
ne réussis pas. C’est À. Jablokov qui eut la chance d’en récolter deux 
exemplaires. Je dois dire que ces recherches étaient assez difficiles du 
fait qu'aucun de nous ne la connaissait, nous récoltions donc des lar- 
ves, un peu au hasard dans la partie incendiée. Cette larve vient d’être 
décrite par le Prof. R. JEANNEL (3). 

Cette année, le 27 juin 1948, je conduisais encore une excursion en 
forêt de Fontainebleau : il s'agissait de montrer et d'étudier la faune 
un peu particulière du Champ de manœuvres. En effet ses grandes 
étendues sablonneuses, et aussi sa flore variée, permettent d'y observer 
et d'y récolter de nombreuses espèces de Coléoptères de diverses fa- 
milles : En Carabiques, Zabrus curtus, Harpalus rufus, H. automna- 
lis, H. melancholichus, Carterus fulvipes, Amara fulva, Ditomus cly- 
peatus, Masoreus Weterhali etc..., en Buprestides, Agrilus cinctus, 
Anthaxia funerula, sur les Sarothemnus, et A grilus hyperici sur les Hy- 
pericum; en Chrysomelides, Chrysochus pretiosus, et bien d’autres es- 
pèces. Les Hémiptères, Hyménoptères et Lépidoptères y sont aussi 
bien représentés. Suivant la saison et les modifications du sol, la flore 
y est plus ou moins luxuriante et, comme on le sait, les plantes dé- 
ficientes sont presque toujours parasitées par les insectes. | 

Au cours de la journée, comme nous étions à proximité du Long- 
Boyau, je voulus me rendre compte si le Nomius était toujours en pla- 
ce. À vrai dire, je savais que mon ami Villiers, avait exploré quelques 
jours avant l'extrémité Ouest du Long-Boyau, et qu’il l’avait cherché 
en vain. Je dus, ainsi que mes collègues, me rendre à l’évidence, il 
n'y avait pas de Nomius au Long-Boyau. D'ailleurs, il n’y avait pra- 
tiquement pas de vie dans les mêmes endroits où les années précéden- 
tes nous trouvions une faune abondante de Staphylinides, Clérides, Ce- 
rambycides, Buprestides, etc... Je dois ajouter, et je crois le fait 
intéressant, que la région était complètement modifiée au point de vue 
végétation. Tous les pins brûlés —— ou presque tous — avaient été en- 
levés ; 1l restait bien quelques chablis de ci de là, envahis par des co- 


(3) R. JEANNEL. Sur deux larves de Carabiques. Rev. franc. d’Entomologie, T. 
XV, fasc. 2: 1948, 


(4) Je dois à mes collègues Benoît et Léandri la détermination des espèces botani- 
ques, ce dont je les remercie vivement, 
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lonies de fourmis, mais comparé à l'énorme quantité de bois en gru- 
mes, en stères et en branches des années précédentes cela devenait 
inexistant. Entre les énormes blocs de grès amoncelés poussaient des 
rejets de Bouleaux, des grosses touffes d’Epilobium spicatum en plei- 
ne floraison et surtout une énorme quantité de Senecio viscosus. Ces 
plantes (4), m’a fait remarquer M. Benoît, sont classiques des régions 
incendiées de la forêt de Fontainebleau. On aurait pu penser, avec 
les pluies abondantes et récentes, que le sol était très humide; chose 
curieuse, la terre était sèche et poudreuse, le pied des touffes de plan- 
tes avait un peu d'humidité mais ne contenait pratiquement pas de 
Coléoptères Carabiques, seuls, Lacroux et Roudier récoltèrent deux 
exemplaires de Masoreus Weterhali, sabulicole classique de Fontai- 
nebleau. 

Que conclure? Le Nomius n’était-1l pas éclos? Je ne le pense pas 
étant donnée cette date avancée par comparaison avec les captures de 
1946 et 1947, mais ce n'est peut-être pas une raison. 

Peut-on envisager que le biotope « pins brûlés » absent contenant 
maints parasites de tous ordres, de larves etc... a fait disparaître le 
Nomius par absence de nourriture? 

Autre hypothèse encore, le Nomius est peut-être migrateur, mais 
comment expliquer la capture des larves l’année précédente, larves 
qui, normalement, continuent leur cycle de métamorphoses facilitant 
ainsi la capture des adultes à leur sortie ou en loge nymphale. D’au- 
tre part, il est possible également que l’espèce soit parasitée et de ce 
fait détruite au moins pour une large part. 

En 1946 j'avais cru le Nomius importé dans des matériaux de pro- 
venance américaine puisque dans la région du Champ de Manœuvres 
un fort contingent de soldats y avait séjourné ; je ne le pense plus ce- 
pendant car le Nomius est en place depuis fort longtemps dans la fo- 
rêt (5). À ce propos il est utile de rappeler que À. SEMENOV-TIAN- 
SHANSKY (6) a signalé l’insecte capturé par M. Arnoldi dans le dis- 
trict du Talysh (côte sud-ouest de la mer Caspienne) dans la zône fo- 
restière des monts T'alysh vers 1.100 m. SEMENOV écrit : « les petits 
coléoptères volaient très bas au coucher du soleil, dans les clairières, et 
exhalaient, quand on les prenait, une odeur répugnante qui rappelait 


(5) L. BEDEL. Faune des Coléopt. du Bassin de la Seine; p. 154. 1881. 
(6) A. SEMENOV-TIAN- SHANSKiY. Sur la distribution géographique de Nomius pyg- 
maeus Dej., Bull. Soc. Ent. de France T. 38 page 194. 1933. 
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de loin l'odeur qu’exhalent les Chrysopa (Neuroptères). On les captu- 
rait facilement et M. Arnoldi en a rapporté 3 spécimens. 

La localité où il a rencontré à deux reprises le Nomius pygmaeus 
était assez maltraitée par les troupeaux mais, tout près de là des fo- 
rêts d’Acer insigne et de Quercus castaneifolia étaient encore intac- 
tes (7). Un peu plus loin SEMENOV écrit : « Il est évident que le No- 
mius pygmaeus n’a pu être aucunement introduit ou importé en Hyrca- 
nie, puisque ce petit Carabique ne peut être nullement considéré com- 
me synanthrope, étant excessivement rare partout où 1l existe. Le gen- 
re Nomius Lap. n'étant pas représenté dans la faune de l'Asie orien- 
tale (Chine), Mandchourie, Corée, province de l’Amur. Ussuri. (Ja- 
pon), comme aussi dans l'Himalaya, il est à supposer que le Nomius 
pygmaeus est un des plus évidents témoins de l’époque où l’Europe 
occidentale était encore liée directement à l’ Amérique du Nord. Cette 
liaison existait encore au pliocène, ce qui explique l'identité complète 
des Nomius de l’ Amérique et d'Europe ». 

Il semble donc que l'hypothèse de l‘importation soit à rejeter et que 
le problème reste entier; dans l'avenir nous reverrons peut-être des 
« années à Nomius » ce qui nous permettra peut-être d’éclaircir la bio- 
logie de ce petit insecte qui a déjà beaucoup fait parler de lui. 


Synopsis des Calliphorides européens 
du genre Lucilia R.-D. 


par FE.) SÉGUY 


Les Lucilia, ou Mouches vertes, sont des Diptères cyclorrhaphes thé- 
costomates qui présentent une rangée de soies hypopleurales, un chète 
‘antennaire plumeux jusqu’à l'extrémité, des ailes vitreuses ou légère- 
ment brunies à la base, et dont la quatrième nervure (MA 1) est 
coudée brusquement près de l’union du tiers moyen et du tiers apical. 
Toutes les espèces de ce genre portent un tégument assez mince, co- 
loré en vert brillant, à reflets jaunes, pourpres, bleus ou cuivrés. 

Les caractères communs à toutes les espèces du genre peuvent se 
résumer comme il suit : 


(7) Biotope bien différent des pinèdes incendiées de la Forêt de Fontainebleau. 
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IMAGOS. — Mâle : front plus ou moins étroit. Femelle : interocu- 
laire large avec des soies verticales internes et externes et trois soles 
orbitales. Tête un peu aplatie, épistome sans saillie. Antennes allon- 
gées jusqu’à l’épistome ; troisième article quatre fois plus long que le 
deuxième. Chète plumeux jusqu'à l’extrémité. Yeux à facettes anté- 
ro-internes plus larges chez les mâles. Chétotaxie thoracique : acros- 
ticales (4) : 2 : 2-3; dorsocentrales (5) 2-3 + 3 ; humérales 3-4; post- 
humérale | ; notopleurales 2 ; intra-alaires 2 ; supraalaires 3 grandes; 
postalaires 3, dont une petite ; scutellaires : 10 marginales et 2 discales. 
Pleures colorés comme le mésonotum, à pilosité fine, plus épaisse à 
la partie inférieure; sternopleurales 2 : |; stigmates très développés. 
Aile : radius nu à la base et en dessous; première section de la ner- 
vure [IT (R 1 + 2) avec des soies sur la moitié de sa longueur, dessus 
et dessous, ou sur toute sa longueur (Lucilia azurea, bufonivora). Une 
touffe de soies parasquamales. Pattes noires : tibias I] avec une ou 
deux fortes soies antéro-externes. Appareil génital mâle caractéristique : 
pénis robuste ; hypophallus épineux, forceps interne à branches me- 
nues. — Femelles : oviducte conformé comme chez les Calliphora. 

Les Luciles sont des insectes hygrophiles, lucicoles et floricoles, sa- 
prophages, exceptionnellement coprophages. Les femelles sont ovi- 
pares, accidentellement vivipares dans les régions tempérées. En Eu- 
rope occidentale, ces Diptères recherchent les endroits frais, humides 
ou marécageux. Au soleil, leur vol est rapide et s'accompagne d’un 
bourdonnement caractéristique. 


LARVES. — Les larves sont des asticotssrobustes, à croissance ra- 
pide, normalement créophages, occasionnellement coprophages, sapro- 
phages ou parasites. On peut les rencontrer dans toutes les matières 
organiques en décomposition. 


Au premier âge, les larves de Lucilia mesurent | à | mm. 5 sur 
O mm. 3-0 mm. 5 de largeur. Organes sensoriels bien développés. Té- 
gument très mince, jaunâtre, parfois transparent. Armature buccale 
faible ; pièce basilaire à partie sternale largement écartée de la partie 
dorsale et formant un arc avec elle; partie antérieure très mince; cro- 
chets buccaux épais. Thorax : segment prothoracique armé en avant 
d’une collerette de fortes épines plus développées et disposées en plu- 
sieurs rangées sur la partie antérieure de la face sternale; les deux 


A 


segments suivants à épines très faibles. Segments abdominaux avec 
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une bande de fortes épines disposées en plusieurs séries au bord anté- 
ro-sternal, bord dorsal à à épines faibles ou nulles. Cette armature spi- 
nuleuse, remarquable au premier âge, chez certaines espèces, se réduit 
aux deuxième et troisième âges. Au troisième âge, les larves de Lu- 
cilia mesurent 12-14 millimètres. La peau est dure, grisâtre, plus ou 
moins fortement armée. L’armature buccale ressemble beaucoup à celle 


des autres Cyclorrhaphes. 


PuPEs. — Stigmate prothoracique court, peu étalé, avec 6-8 pa- 
pilles digitées arrondies à l’extrémité. Chambre feutrée courte. Chaque 
segment est bordé de six ou sept rangs formés d’épines triangulaires 
disposées en séries régulières sur les faces tergales et sternales. Stig- 
mates postérieurs ronds, chaque plaque avec trois fentes à bords ex- 
ternes irréguliers, à bords internes déchiquetés. Bords postérieurs du 
dernier segment avec six protubérances sensorielles triangulaires char- 
nues, dressées sur la partie tergale, et six autres, plus petites, sur la 
partie sternale. 


ETHOLOGIE. — Le parasitisme semble être un caractère en voie 
d'acquisition chez les larves de Lucilies. Une seule espèce est nor- 
malement parasite des Batraciens : c’est le Lucilia bufonivora. La larve 
produit une myiase grave, très souvent mortelle chez les Rana, Bufo, 
Allytes, Bombinator et Pelobates. Mais les autres espèces de Lucilies 
deviennent facilement parasites si les circonstances sont favorables ; 
les femelles déposent leurs œufs de préférence sur les hôtes malades 
ou blessés. Le Lucilia Caesar L. a été observé sur le Hérisson: le L. 
ilustris peut être parasite secondaire des Oiseaux déjà affaiblis par les 
attaques du Protocalliphora azurea, tout comme les larves du Lucilia 
cuprina W., parasites des petits Oiseaux africains qui ont subi les at- 
taques précédentes du Passeromyia heterochaeta. Les larves du Lu- 
cilia sericata infestent souvent les plaies de l’homme ou des animaux 
dans les pays chauds. Les myiases produites par les larves de cette 
mouche sont parfois très graves et peuvent amener la mort. Signalée 
comme fréquente par les éleveurs de Hollande, où ces larves produisent 
chez le Mouton une myiase cutanée qui ne doit pas être négligée. La 
femelle dépose ses œufs sur les régions où la peau est fine, surtout 
près de l'anus, et les larves, après l’éclosion, percent la peau et che- 
minent jusqu'à la croupe. En Australie, cette mouche provoque la 
perte de plusieurs millions de Moutons chaque année. C’est une va- 
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riété américaine du Lucilia sericata qui a été utilisée en chirurgie pour 
le traitement de certaines plaies. C’est surtout dans les suppurations 
osseuses, dans les ostéomyélites chroniques que les résultats ont été 
satisfaisants. ; 

Les Lucilies hivernent à l’état larvaire ou nymphal, enterrées à peu 
de profondeur. Très exceptionnellement on peut rencontrer en hiver 
des imagos du Lucilia Caesar qui ont pénétré dans les maisons en 
compagnie de la mouche domestique, du Pollenia rudis ou du Phormia 
terrae-novae. 

Les larves des Lucilies sont assez sensibles aux écarts de tempéra- 
ture. Elles sont actives entre 14° et 22° centigrades. Au-dessous (ou 
au-dessus) de ces deux extrêmes, l’insecte est inquiet, cesse de se 
nourrir et cherche à s’enterrer. 

Les différentes espèces de Lucilies communes en Europe occidentale 
sont très voisines les unes des autres. Le tableau suivant permettra de 
les distinguer facilement. Les larves sont peu connues : on n'a pas en- 
core trouvé pour elles de caractères distinctifs facilement accessibles. 


TABLEAU DES MALES 


1-(10). Trois soies acrosticales postérieures. Basicosta jaune 
(sauf chez le L. siloarum). 

2- (3). Espace interoculaire trois fois aussi large que l’an- 
tenne. Sternites abdominaux avec de longues touffes 
de soies dressées, fortes. Longueur 9-10 millimètres. 
Environs de Paris. Europe centrale et septentrionale . 
A DU DRE A Hire VS à Ve L. pilosiventris Schulze. 

3- (2). Espace interoculaire moins de trois fois aussi large 
que l’antenne. Sternites à soies couchées, plus courtes. 

4- (7). Abdomen : tergite IT sans soies dressées sur la marge. 

5- (6). Tibias IT avec une soie antéro-externe. Longueur 7- 

9 millimètres. Toute la région holarctique. Peut in- 
fecter les plaies de l’homme et des animaux ...... 
APE PORN RE RO een: L:,sericata Meicen: 

6- (5). Tibias IT avec deux soies antéro-externes. Longueur 
6-7 millimètres. Europe occidentale L. Richardsi Collin. 

7- (4). Abdomen : tergite I] avec des soies dressées sur la 
marge externe. 
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8- (9). Espace interoculaire à peine aussi large que l'antenne. 
Basicosta noire. Longueur 7-9 millimètres. Toute 
l’Europe, lieux humides ou marécageux L. silvarum Meigen. 

9- (8). Espace interoculaire environ deux fois aussi large que 
l’antenne. Basicosta jaune. Longueur 6.5 millimè- 
tres. Europe centrale et septentrionale EL. regalis Meigen. 

10- (1). Deux soies acrosticales postérieures. Basicosta noire. 
11-(12). Abdomen : tergite I] avec au moins deux forts ma- 
crochètes dressés sur la marge postérieure. Longueur 
5-8 mm. 5. Europe centrale et septentrionale. Larve 
parasite des Batraciens .......... L. bufonivora Moniez. 
12-(11). Abdomen: tergite [[ sans macrochètes postérieurs 
dressés. 
13-(14). Espace interoculaire à peu près moitié aussi large que 
l'antenne. Longueur 7-8 millimètres. Toute la 
France. Europe centrale et septentrionale L. illutris Meigen. 
14-(13). Espace interoculaire n'égalant pas en largeur le quart 
de la largeur du troisième article antennaire. 
15-(18). Bande médiane frontale linéaire, distincte sur toute sa 
longueur ; forceps interne grêle. 
16-(17). Bord dorsal des forceps distinctement courbé au mi- 
heu; forceps externe grêle; tergite X grand. Lon- 
gueur 5-10 millimètres. À peu près cosmopolite 
LIRE RO En ELA LT AR RE AE L. Caesar Linné. 
17-(16). Bord dorsal des forceps rectiligne ; forceps externe 
épais ; tergite X court. Long. 6-7 mm. 5. Landes : 
Saint-Sever (Dufour) ........... L. azurea Rob.-Desv. 
18-(15). Bande médiane frontale nulle au moins en un point : 
forceps interne épais. Longueur 5-10 millimètres. 
Toute l'Europe. Endroits humides et ombragés 
eco CCE CIE PERS L. ampullacea Villen. 


TABLEAU DES FEMELLES 


l- (10). Trois soies acrosticales postérieures. Basicosta noire 

ou Jaune. 
250(3):,Basicosta noire REP L. silvarum Meigen. 
3- (2). Basicosta jaune. 
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4- (5). Espace interoculaire étroit, Tergite Il avec des soies 
ciressées SULHA marge . 2.0 one L. regalis Meigen. 
5- (4). Espace interoculaire large. Tergite Il sans soies dres- 
_ sées sur la marge. 
6- (7). Sternites abdominaux avec des soies fortes dressées. 
Espace interoculaire — 32 ou plus. L. pilosiventris Chulze. 
7- (6). Sternites abdominaux à soies moins fortes. Espace 
interoculaire — 32 ou moins. 
). Tibia IT avec une soie antéro-externe  lL. Sericata Meigen. 
). Tibia II avec deux soies antéro-externes L. Richardsi Collin. 
). Deux soies acrosticales postérieures. Basicosta noire. 
). Abdomen : tergite Il avec deux macrochètes plantés à 
la partié moyenne... ........... L. bufonivora Moniez. 
12-11). Abdomen : tergite I] sans macrochètes, 
MPESpAce imctoetlaire = 32%. 1.1. L. Caesar Linné. 
14-(13). Espace interoculaire — 30 ...... L. azurea Rob-Desv. 
Po(POPANES Jalimiess sms eco. L. ampullacea Villen. 
POUDEAIRS Clare RENE L. illustris Meigen. 


Le tableau des femelles montre qu'il est difficile de séparer les 
femelles du groupe L. pilosiventris, sericata, Richardsii, d’une part, 
et celles du groupe Caesar, illustris, d'autre part. L’attention doit être 
attirée sur ce fait pour éviter des confusions regrettables dans l’utilisa- 
tion éventuelle des larves de Lucilia. 
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Notice sur Lycaena dispar Haw. 
par Je RSPErZ 

Dans le n° 6, Tome XI, de la Revue française de Lépidoptérologie, 
notre éminent confrère M. H. STEMPFFER, exprimant des remarques 
sur la distribution de Lycaena dispar Haw., appuie une thèse que nous 
avons souvent soutenue, à savoir que l’absence de références de cap- 
tures de beaucoup de Lépidoptères, tient souvent au manque de chasses 
effectuées dans les localités, et non au fait que l'espèce n'y existe pas. 
Nous nous entendons bien; il s’agit de localités où « a priori » rien 
de définitif n'empêche la présence, au moins théorique, des espèces 
considérées. 

[l n’est pas question d'écrire, pour donner un exemple volontairement 
outré, que si Î'hais medesicaste n’est pas signalé de la Sarthe, c'est 
parce qu'on n'a pas suffisamment chassé dans ce département ! 

Un minimum de conditions doit évidemment être requis pour créer 
un biotope possible, au moins en théorie, aux espèces plus ou moins 
spécialisées. 

C'est par des recherches raisonnées et bien dirigées que l’on comble 
peu à peu des vides jusqu'alors inexpliqués dans une aire de distribution 
d'un insecte. 

L'exemple fourni par Lycaena dispar est, à cet égard, des plus 
nets. 

Cette espèce a beaucoup fait parler d’elle depuis longtemps, et on 
a pu remarquer combien la liste des localités où elle a été capturée s’est 
augmentée depuis quelques années, tant en France qu’en divers pays 
VOISINS. . 

Nous avons incidemment signalé (Rev. franç. Lépidopt. X, p. 167) 
la présence de Lycaena dispar Haw., en Savoie. Si nous y revenons, 
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c’est pour montrer, en passant, que si cette espèce existait dans l'Ain 
et dans l'Isère, il pouvait sembler curieux qu’elle manquât en Savoie. 
En fait, elle ne nous a point paru bien abondante et la seule localité 
où nous l’avons prise est Challes-les-Eaux. Nous n'avons pas pu explo- 
rer de façon rationnelle d’autres terrains analogues à celui de Challes- 
les-FEaux, mais nous ne serions que modérément surpris si quelque 
chasseur ne reprenait pas |” espèce dans les prairies marécageuses au 
Sud du lac du Bourget. 

Nous ne confirmerons que des observations déjà faites pour nos ré- 
gions de l'Est en indiquant plusieurs stations dans le Bas-Rhin : Ober- 
nai, où elle est fréquente, et Molsheim. 

Quand on regarde une carte de la France, on remarque, à ce jour, 
une distribution tout à fait discontinue pour Lycaena dispar Haw. Cette 
distribution était déjà notée, en gros, par BERCE, il y a 80 ans. 

La plus vaste zone englobe la majorité de nos départements, au N.E., 
à l'Est et au S.E. de Paris, jusqu’à l’Isère inclus. Des vides comme 
l'Yonne et la Saône-et-Loire sont des plus surprenants, et surtout l’im- 
mense bande de terrain qui va de la Meuse et de la Meurthe-et-Moselle, 


par les Vosges, la Haute-Saône et le Doubs, jusqu’au Jura. Rien ne 


semble justifier l'absence de Lycaena dispar dans toutes ces régions. 

Il est vraisemblable qu'elle existe dans la Meuse et la Meurthe-et- 
Moselle puisqu'elle a été capturée récemment près de Virton, en Bel- 
gique, presque à nos frontières. File est indiquée de la Moselle par 
BERCE. Tous les autres départements nommés abondent en prairies 
humides pouvant convenir à ce lépidoptère et se trouvent, en fait, au 
cœur même de son aire générale de distribution. 

Si nous ne considérons que le catalogue publié par M. Léon LHOMME, 
il y a quelques années déjà, il est vrai, nous constaterons que les dé- 
partements en question sont rarement cités, et ceci tendrait à renforcer 
_ la thèse de M. STEMPFFER, et celle de bien d’autres, en laissant sup- 
poser qu ‘on a peu travaillé cette partie de notre pays et que très proba- 
blement il n’y a que relativement peu de chasseurs à demeure. C’ est 
en tous les cas notre opinion. 

Avant de clore le débat, en ce qui nous concerne, sur Lycaena dis- 
par, nous voudrions à propos d’une opinion que nous lisons sous la 
signature de M. André BAYARD (Rev. française de Lépidopt. X, n° 
20, p. 346) et qui a trait à la disparition de ce papillon des marais de 
Didonne (Charente-Maritime) à la suite d’inondations pendant l'hiver 
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1944-1945, faire connaître le fait rapporté par E.B. FORD sur un su- 
jet semblable : 

Lors de l’hiver qui a suivi la première tentative de réintroduction 
de Lycaena dispar batavus en Grande-Bretagne, en 1927, le marais 
où avait été lâché à l’été seulement un petit nombre d'insectes parfaits, 
fut recouvert pendant soixante jours par plusieurs pieds de profondeur 
d'eau. Au printemps suivant de très nombreux imagos furent pourtant 
aperçus. Les chenilles, bien qu'immergées avaient survécu et nous pou- 
vons affirmer que tous les hivers, et souvent pendant 2 ou 3 mois, les 
prairies sur lesquelles vole, dans le Bas-Rhin, Lycaena dispar au prin- 
temps, sont inondées. | 

En ce qui concerne l'observation de M. A. BAYARD, ne s’agirait-il 
pas d’une inondation d’eau plus ou moins saumâtre, voire même d’eau 
de mer, infiniment plus stérilisante que l’eau douce ? 

Nous avons pu nous rendre compte de ses effets dévastateurs et te- 
naces en parcourant tout récemment la vaste région inondée pendant 
la guerre, autour de Dunkerque qui a partagé à plus d’un égard le 
sort de Royan et des marais de Didonne. 


Note à propos de l’article précédent 


Nous pouvons confirmer l'hypothèse de M. BETZ en ce qui concerne au 
moins deux départements; L. dispar se prend en effet dans le Doubs 
(notamment Baume-les-Dames), et en Meurthe-et-Moselle, où nous 
l’avons rencontré dans plusieurs stations des environs de Nancy : il s’a- 
git des prairies humides des bords de la Meurthe au sud de Nancy, 
des bords de la Moselle entre Toul et Liverdüun, et d’un petit vallon 
entamant le Plateau de Malzéville ; l'espèce a été prise également 
dans d’autres stations de M.-et-M., notamment à Château-Salins et 
Marsal. Jean BOURGOGNE. 


Sur certaines variations de coloration chez les Carabes 
par H. FRADOIS et P. BOURGIN 


La couleur des Carabes est une question qui a fait couler beaucoup 
x : MST 
d'encre sinon directement, tout au moins indirectement, en ce sens 
que de nombreuses variations de couleurs constatées ont immédiate- 
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ment provoqué des additions plus ou moins justifiées dans la liste dé- 
jà longue (1) des races, sous-races, variétés, etc... de ces beaux in- 
sectes. 

Avant tout commentaire, il est nécessaire de bien s'entendre sur la 
nature de cette coloration, source de la discussion. 

Schématiquement, une coupe de l’élytre d’un Carabe, du groupe 
Chrysocarabus par exemple, se présente ainsi 

a) Extérieurement, une couche de chitine transparente, très mince, 
d'indice de réfraction élevé. 

b) Une couche de chitine sous-jacente, opaque, pigmentée pou- 
vant aller du brun-rouge au noir. 

Si nous suivons la marche d’un rayon lumi- 
neux de lumière blanche à travers un tel systè- 
me (2), nous constatons que : 

1°) En I (système air chitine transparente) 
une première partie de ce rayon est réfléchie 


sans changer de milieu, une deuxième partie est réfractée et pénètre 
dans la lame chitineuse transparente. 
2°) En [’ la partie réfractée se scinde en deux : 
a) | partie absorbée par la couche chitineuse plus ou moins foncée; 
b) la partie restante est réfléchie et de composition d’autant plus 
simple que la couche foncée aura absorbé un plus grand nombre 
de radiations. 
3°) En [°” nouvelle réfraction du rayon émergeant qui, vu le retard 
apporté dans sa marche, interférera avec le rayon incident réfléchi en 
I, de là toute une série de colorations s’échelonnant dans la gamme du 
spectre. : 
En lumière blanche, considérons les variables pouvant influencer la 
nature des colorations observées. C’est d’abord l'indice de réfrac- 
tion n de la couche chitineuse transparente ; en second lieu, l’épaisseur 
e de cette même lame; et, enfin, les possibilités plus ou moins grandes 
d'absorption de la chitine pigmentée sous-jacente. 


(1) .… et cependant bien incomplète parfois. En effet l'abondante nomenclature des 
variétés et des aberrations a découragé les systématiciens du groupe au grand détriment 
de l'étude des races, et à l'encontre de tout l'intérêt biogéographique qu'elle’ repré- 
sente. 

(2) Voir à ce sujet n'importe quel traité d'Optique physique aux chapitres : In- 
terférence lumineuse — Phénomènes des lames minces (Anneau de Newton) — Ab. 
sorption des radiations-couleurs des corps, etc. 
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La longueur d'onde de la lumière réfractée augmente avec l'indice 
de réfraction n. Une expérience fort simple le prouve : il suffit de 
placer une goutte d’eau ou de tout autre liquide d'indice plus élevé 
que celui de l’air sur l’élytre d’un splendens vert par exemple, (ce 
qui revient à augmenter n, les deux indices des réfractions s’addition- 
nant), l’insecte paraît bleu. La même expérience renouvelée sur le 
pronotum d’un auronitens fait paraître celui-ci vert. Les colorations 
s’orientent donc dans le sens violet pour une augmentation de n. Peut- 
on envisager que dans la nature, les variations de coloration d’une même 
espèce, puissent être expliquées par une variation dans le même sens de 
cet indice de réfraction d’une race à l’autre, voire d’un individu à 
l’autre? Cela paraît peu probable, car cette modification de l'indice 
correspondrait à une modification de la constitution chimique de cette 
chitine spécialisée, qui serait le reflet d’une mutation de telle envergure 
qu'il n’y faut même pas songer, du moins à l’intérieur d’une même es- 
pèce. Tout au plus, cela pourrait-il expliquer quelques anomalies in- 
dividuelles et sporadiques, la chitine transparente jouant, alors, le rô- 
le que jouent les phanères (ongles, cheveux) chez les humains dans 
l'élimination hors du système circulatoire de certains toxiques miné- 
raux. Reste à savoir si cette chitine joue ce même rôle chez la gent 
Carabe et au cas où cela serait, si l’apport de ces substances  étran- 
gères modifierait en quelque façon son indice de réfraction. 

La variation de l'épaisseur e de cette lame pourrait également avoir 
une influence sur la coloration de ces insectes. Une augmentation d’é- 
paisseur fait varier les couleurs dans le sens violet et une diminution 
dans le sens rouge, la longueur d'onde de la lumière transmise varie 
donc comme e. Expérimentalement, on constate en effet, que les Ca- 
rabes brillants soumis à une température relativement élevée en étu- 
ve, subissent des modifications de coloration, la chitine se dilatant 
sous l'effet de la chaleur. Par exemple pour un auronitens on voit le 
pronotum passer du rouge au vert et les élytres du vert au bleu: au 
refroidissement, peu à peu, les teintes redeviennent normales ou pres- 
que, mais cela peut demander un temps variant de quelques jours à 
plusieurs mois. La question ici aussi est de savoir si cette épaisseur e 
varie chez les races d’une même espèce. Là encore, cela semble peu 
probable, bien qu'a priori cela ne soit pas si invraisemblable que l’hy- 
pothèse d'une variation de l'indice n. Les techniques microscopiques, 
surtout en ce qui concerne l'obtention de bonnes coupes d’élytres, ne 
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sont pas au point; personnellement, nous n'avons pu obtenir des pré- 
parations suffisamment nettes nous permettant d’être affirmatifs dans 
un sens ou dans l’autre. Cependant, nous pensons pouvoir affirmer 
que cette couche de cuticule transparente n’est pas une formation secon- 
daire ou une sécrétion de la couche sous-jacente et que pour un même 
individu, elle ne varie pas d’épaisseur au cours de la maturation. En 
effet, cette couche existe déjà à la sortie de la nymphe; en sont té- 
moins les reflets nacrés qui parent l’insecte immature alors blanc d’ivoi- 


re. Ces reflets indiquent clairement la présence de deux couches supeï- | 


posées d'indices de réfraction différents. Or, si cette couche devait 
augmenter d'épaisseur, elle serait à l’origine infiniment mince et ce 
serait d'abord une coloration rouge qui apparaîtrait, coloration se suc- 
cédant par la suite dans le sens vert-bleu-violet, au fur et à mesure de 
la maturation. Or, il n'en est rien, c’est même tout le contraire qui 
se. produit ; l’insecte, de blanc, passe rapidement au violet foncé et 
peu à peu les coloris redescendent l'échelle du spectre, s’arrêtant au 
bleu chez les cupreonitens, au vert chez les auronitens et enfin au rouge 
chez les festious. On pourrait expliquer le phénomène en supposant que, 


se desséchant au contact de l’air, la couche chitineuse superficielle dimi- 


nue d'épaisseur ; mais alors comment expliquer les reflets nacrés de l’im- 
mature qui nécessitent la présence d’une couche superficielle très mince, 
et que, d'autre part, ces reflets persistent tout le temps de la maturation, 
se superposant à la couleur foncée du fond? La raison est tout autre et là, 
nous passons au troisième facteur pouvant modifier les coloris : l’état 
plus ou moins mélanique de la couche chitineuse sous-jacente. 

Alors que les possibilités de variation de n et de e de la couche 
transparente sont problématiques, ou tout au moins difficilement con- 
trôlables chez les races d’une même espèce, il n’en est pas de même 
des possibilités de variation du degré de mélanisme de la couche 
opaque sous-jacente ; ces variations provoquant une plus ou moins gran- 
de absorption de la lumière incidente, ont évidemment une très gran- 
de répercussion sur la nature de la lumière transmise. C’est ainsi que 
nous pouvons expliquer la marche descendante des colorations allant du 
violet au rouge au cours de la maturation. Au sortir de la nymphe, 
l’insecte, comme nous l'avons dit, est blanc à reflets nacrés (nous ne 
nous occupons, pour l'instant, que des élytres) ; peu à peu la mélano- 
genèse s'effectue, déclanchée par des phénomènes en rapport avec les 
sécrétions hormonales et l’aération récente des parties jusque là com- 
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primées, et on voit l’insecte se foncer de plus en plus; plus la méla- 
nogenèse sera libre de s’accomplir, plus la coloration de l’insecte ten- 
dra vers le rouge qui correspond au maximum de mélanisme. Un ar- 
rêt à la teinte violette correspond à un minimum de mélanisme. | est 
indiscutable que dans la nature, bien des facteurs externes peuvent in- 
fluer sur cette mélanogenèse. Nos connaissances nous indiquent que 
ce phénomène n’a lieu qu’en présence d’un ferment et d’un cofer- 
ment, possédant un ion métallique, (fer en particulier) à une tempéra- 
ture et à un degré d’humidité donnés. Ce sont ces facteurs, températu- 
re (3) et humidité, essentiellement variables, qui doivent être les cau- 
ses principales des troubles de la mélanogenèse. 


Par expérience, nous avons observé que les Carabus splendens ob- 
tenus d'élevage dans des conditions de sécheresse poussée avaient une 
forte tendance vers le rouge. Dans la Montagne Noire, où splendens est 
particulièrement rougeoyant, P. RAYNAUD nous a signalé que les chas- 
ses de printemps suivant les années particulièrement humides, fournis- 
saient un pourcentage important d'individus verts, normalement ra- 
res (4). D'une façon générale, on a toujours constaté que les aberra- 
tions tendant vers le violet, par exemple : auronitens-purpureus, Put- 
zeisi, Letacqui sont capturées dans les localités excessivement humides. 
La Forêt de Cerisy où vit cupreonitens est remarquable par l’humidité 
qui y règne. Le splendens, très vert, tendant nettement vers le bleu, des 
environs de Dax, se trouve localisé dans les boucles de l’ Adour où les 
inondations sont abondantes et régulières ; de toutes les races de splen- 
dens, c’est le plus vert et celui qui vit dans la station la plus humide. 
L'humidité excessive des grottes est également à la base de la dépig- 
mentation des cavernicoles. En somme, l’humidité joue le rôle de fac- 
teur empêchant la mélanogenèse. On peut facilement envisager que 


(3) P. BoURGIN a étudié expérimentalement l'influence de la température sur la colo- 
ration d'insectes brillants dont les élytres sont semblables à celles des Carabes. cf. 
P. BouRGIN. 1946. Note préliminaire sur les effets de la température au cours du dé- 
veloppement de Cetonia aurata. Bull. Soc. Ent. Fr. LI, 3, p. 35-37. 

(4) Dans le sens contraire, l’un de nous signalait tout récemment la présence en 
septembre 1947 —_ année à optimum thermique élevé — d'exemplaires de C. auroni- 
lens rubescents dans une forêt de l'Aube ; certains individus atteignant même un sta- 
de carminé-pourpré total identique à celui de la forme de la Forêt Noire allemande. 
La population de cette région forestière est normalement rouge et verte (cf. P. Bour- 
FR Observations écologiques dans la Forêt du Grand-Orient. L’Entomolosis- 
{e MIN), 
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À'influence de ce facteur humidité appliqué régulièrement dans le mê- 
me sens puisse provoquer de véritables mutations. 

Chez les Carabes ne possédant pas cette couche de chitine supé- 
rieure et absolument noirs (Procrustes, Procusticus, Procustocarabus, 
etc..…), nous constatons des variations dans le mélanisme qui, sans au- 
cun doute, ont les mêmes causes que chez les Chrysocarabus. 

Nous n'avons envisagé jusqu'ici que les variations de coloris intéres- 
sant les élytres; on ne peut que se demander pourquoi, chez certaines 
formes dites « variétés » (Putzeisi, Letacqui) la tête et le pronotum 
sont identiques en coloration à ceux de l'espèce type. Ce qui revient 
à dire, si nous prenons le cas auronitens, que le mélanisme de ces par- 
ties serait beaucoup plus poussé que celui des élytres. À quoi peut- 
on attribuer cette anomalie? La seule explication plausible semble être 
que la tête et le pronotum étant normalement irrigués tant par le sys- 
tème circulatoire que par l'appareil trachéen, même pendant la nympho- 
se, le maximum de conditions se trouvent réunies pour que ces par- 
tie voient leur mélanogenèse s'effectuer normalement, tandis que les 
élytres étroitement pliées dans leur fourreau, ne peuvent se mélaniser 
qu'après éclosion alors que les facteurs internes ont déjà, plus ou moins 
usé leurs possibilités d’action dans les parties normalement irriguées. 
Un raisonnement analogue explique pourquoi dans la généralité des 
cas, le pronotum des Chysocarabus est de teinte tendant toujours plus 
vers le rouge que celle des élytres. 

Au cours de la vie d’un même insecte, on est amené à constater 
dans certains cas, un déplacement de la teinte initiale. Un auronitens 
jeune et bien vert, le même insecte conservé en élevage pendant une 
année peut devenir absolument rouge, tel un ignifer. Nous avons consta- 
té le fait chez plusieurs exemplaires provenant de la forêt de Marly. 
De même des cupreonitens violets passent peu à peu au bleu et cela 
d'autant plus rapidement que l’élevage se poursuit sur un terreau plus 
sec. Ce déplacement de teinte se fait toujours dans le sens rouge et 
correspond donc à une recrudescence de la mélanogenèse chez. les 
Carabes malades. I] est difficile d'indiquer la cause profonde de ceci, 
peut-être une déshydratation interne due à la vieillesse ou à la mala- 
die, favorise-t-elle ce sursaut dans la formation de mélanines… | 

Dans ce qui précède, nous n’avons parlé que des colorations métalli- 
ques dans la gamme du spectre; que deviennent alors les aberrations 
dites mélanisantes ou enfumées, tel auronitens costellatus du Plomb du 
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Cantal, ou splendens de Gavarnie, Pic de Nère etc... ? Un récent sé- 
jour au Lioran a permis à l’un de nous d'étudier la question de près. 
Une série d'individus mélanisants et quelques exemplaires absolument 
noirs ont été récoltés en août au Plomb du Cantal à 50 mètres du som- 
met, à proximité immédiate d'emplacement de névés. L'examen sur 
place a montré que tous ces Insectes, sans exception, sont des exem- 
plaires que l’on appelle à tort « usés ». Nous disons ( à tort », car il 
s’agit d'individus indiscutablement jeunes et frais, les ongles, les pat- 
tes, le ventre sont intacts, mais la tête, le pronotum, le scape sont ab- 
solument dépourvus de soies ou portent, ça et là, quelques rares soies 
brisées en particulier au niveau du labre ; les soies de la série ombili- 
quée manquent également pour la plupart. De plus, le front, le dis- 
que du pronotum et les élytres portent des traces importantes de frotte- 
ment ; en somme, la couche chitineuse transparente manque en partie — 
ou en totalité, — conférant à l’insecte un aspect allant du type enlu- 
mé au type pratiquement noir ; dans la plupart des cas, les marges ély- 
trales sont respectées (5). Cette absence de soies et cet aspect « frotté » 
ont pu faire prétendre que ces insectes avaient été « truqués » (chaleur, 
corrosif, etc...). [l est important de noter d’une part, que quelques ra- 
res exemplaires, absolument normaux, aussi brillamment colorés que 
leurs congénères de basse altitude, ont été pris dans la même localité 
et que, d'autre part, à basse altitude sur plusieurs centaines d’exem- 
plaires, on n’a pas trouvé d'individus mélanisants. 

À quoi attribuer l’ensemble de ces faits? 

La localité élevée (1.800 m.), spécialement la persistance de la 
neige à cet endroit (de décembre à juin) peut permettre une hypothèse. 
Les costellatus dans cette station ne peuvent pondre au premier prin- 
temps ; des larves primaires et secondaires trouvées à la fin août le con- 
firment. L'insecte adulte éclora au début de l’hiver et se trouvera im- 
mature aux premières chutes de neige, certains seront hors de leur lo- 
ge nymphale et n'auront que l’abri précaire d’une pierre ou d'une min- 


(5) À noter que des individus, considérés à tort comme des « passages » à la forme 
mélanique, sont, en réalité, simplement moins érodés : chez ceux-là, une bonne lou- 
pe permet de constater qu’autour des portions élevées ou saillantes, les parties profon- 
des — pores, fossettes, stries etc... —— conservent encore leur teinte initiale. Nous 
avons d'ailleurs pu provoquer artificiellement les mêmes effets ; d’abord, par la métho- 
de... héroïque du papier de vérre le plus fin, manié avec légèreté ; ensuite, par le 
procédé plus proche de la réalité consistant en des frottements doux mais répétés sur 
de la terre finement tamisée. 
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ce couche de ierre gelée et ceci pendant 6 ou 7 mois, la couche de 
chitine transparente encore friable, résistera mal à la persistance du 
froid et s’écaillera plus ou moins au moindre frottement, les soies se 
briseront. Par contre, les individus nés précocement chez qui la chitine 
aura pris toute sa force résisteront, mais ils seront l'exception. Argu- 
ment de plus en faveur de cette théorie: C. problematicus, extrême- 
ment abondant dans la localité, est dans 99 % des cas absolument 
semblable à celui de la vallée. Ceci s’explique par le fait que proble- 
maticus est un Carabe à ponte d’automne, les larves se développent 
profondément enfoncées sous terre, la nymphose a lieu en avnil-mai et 
l’insecte parfait sort de terre au début de l’été, indemne. Nous n'avons 
trouvé au sommet du Plomb qu’un seul exemplaire presque entière- 
ment noir, le binoculaire l’a révélé présentant les mêmes caractères de 
fausse usure que les costellatus ; il s’agit sans doute d’un insecte mal 
protégé après la période nymphale par une erreur de la larve ou le 
déplacement inattendu d’une pierre protectrice. 

On voit, d’après ce qui précède, que la race mélanisante des cos- 
tellatus du Cantal n’a aucune valeur. On ne peut pas prêter à cet in- 
secte plus d'intérêt qu'à tout autre insecte mutilé pour une cause quel- 
conque. L'un de nous possède une petite série (collection FRADOIS) de 
splendens provenant de Gavarnie, pris par M. TEMPERE, et qui pré- 
sentent ce même aspect usé dû, vraisemblablement, à des causes iden- 
tiques. | 

Nous pourrions multiplier les exemples. Les ignifer d'Alsace, no- 
tamment, sont souvent noirâtres sur le disque du pronotum. Que l’on 
examine de près la texture de la couche superficielle, l’on s’apercevra 
que ses régions les plus saillantes sont érodées. La couche sous-jacen- 
te sombre reste, encore ici, presque seule en jeu pour réagir aux rayons 
lumineux. 

C’est là un type d’érosion dû à des conditions climatiques assez ana- 
logues à celles du Massif Central, compte tenu de la moindre altitude 
qui rend les conditions d’hivernage moins longues, Mais nous retrou- 
vons les mêmes résultats « mélanisants » si nous nous élevons dans les 
Pyrénées, avec, par exemple, certains punctato-auratus luchonais. 

Parallèlement à ce type d'’érosion typiquement hivernal, il en est 
également un autre, plus accidentel pourrait-on dire, dû à des circons- 
tances climatiques opposées : 

Ch. FAGNIEZ (1946. Note sur Carabus vagans, l’Entomologiste, IL, 
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5 p. 186) capturait de nuit, il y a deux ans, trois C. vagans à l'entrée 
d’un terrier de lapins où ils trouvaient refuge durant une année sèche. 
Il nota qu’au lieu d’être bronzé brillant, tous étaient ternes, d’un bron- 
26 noirâtre (l’un étant même presque noir). Comment n’en pas conclure, 
à l’aide des données précédentes, qu’une vie accidentellement terri- 
cole détermine les mêmes conséquences chromatiques apparentes aussi 
bien pour des insectes de régions chaudes que pour ceux de régions 
froides. Chez les uns, comme chez les autres, c’est la disparition plus 


ou moins accentuée de la cuticule transparente — et elle seule — qui 
a modifié l'aspect spécifique. 

Nous avons pu vérifier la constance de ces signes d'usure — entre 
bien d’autres — dans nombre de collections outre les nôtres; parmi 


les plus importantes nous citerons celles du Muséum, de nos collègues 
Colas, Pécoud, etc... Que tous ceux qui nous ont documenté et que 
nous ne pouvons citer ici, trouvent dans ce travail le témoignage de nos 
remerciements. 

En conclusion : quelle valeur scientifique doit-on attribuer aux va- 
riétés de couleur se rangeant dans la gamme du spectre, chez les Cara- 
bes? Indiscutablement, elles en ont une et cette valeur réside dans le 
fait que ces variations indiquent le degré de plasticité de telle ou telle 
espèce par rapport au milieu externe, au même titre que les variations 
de forme. Ces variétés devront donc être nommées par le systématicien 
qui cependant, prendra soin de ne pas tomber dans les erreurs sembla- 
bles à celles commises par la description d’insectes vieux ou malades : 
seules, les mutations profondes devront être séparées. Dans le cas pré- 
sent, les noms attribués ainsi, permettront à l’entomologiste de savoir 
qu'une espèce — ou une race — quelconque présente des possibilités 
chromatiques dans une sens déterminé. Il est évident que pour indiquer 
cette orientation et le degré de son intensité, un seul nom suffira, et 
qu'il est inutile et antiscientifique de vouloir séparer les violets-bleus 
des violets foncés, ou des violets tout court ; cupreonitens, par exemple, 
n'est-ce pas suffisant pour indiquer la mutation dans le sens violet que 
présente l’auronitens de Cerisy ? 

Nous croyons que, malgré ce qui précède, bien des collectionneurs 
continueront à nommer avec satisfaction leurs mordoratus, nigriforme 
et autres lugubris. Mais nous pensons également que cette mise au point 
biologique et physique devait être faite, dans l'intérêt même de la sys- 
tématique. 
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Insectes assoiffés 


par R. BENOIST 


Un de nos collègues belges, M. J. LECLERCQ, a publié récem- 
ment (l) dans le Bulletin de la Société Entomologique de Belgique 
une note sur les Insectes qui boivent de l’eau. Et il cite ses intéressantes 
observations portant sur des Insectes de divers ordres. 

Ce petit travail m'a remis en mémoire quelques faits qui montrent 
combien sont sensibles beaucoup d’espèces aux variations de l’humidi- 
té. Me 

Par les chaudes journées d’été, j’ai observé souvent les manœuvres 
des grosses espèces de Taons venant boire à une petite flaque d’eau 
dans la forêt de Mazarin (département des Ardennes) ; ils arnivaient 
d'un vol impétueux et se plaquaient à la surface de l’eau où ils res- 
taient à peine une seconde et reprenaient aussitôt leur vol; j'ai réussi 
à en capturer quelques dizaines et j'ai constaté que presque tous étaient 
des mâles. 

Les Piérides et les Lycènes se rassemblent parfois en petits groupes, 
pendant la sécheresse de (été, sur les points où la terre a été mouillée, 
mais ils semblent particulièrement attirés par la présence de substances 
azotées, de même que les Apatura, les Limenitis et les Argynnis si as- 
sidus sur le crottin frais sur les chemins des forêts dans le Nord de la 
France. 

Les Hyménoptères qui construisent un nid pour leur progéniture re- 
cherchent souvent aussi l'humidité. Diverses espèces emploient la terre 
humide pour édifier les cloisons qui délimitent leurs cellules et ne sa- 
vent pas fabriquer un ciment résistant aux intempéries en gâchant la 
terre sèche avec une sécrétion salivaire : aussi placent-ils leur nid dans 
des endroits abrités, non exposés à la pluie : tiges sèches de divers vé- 
gétaux, galeries creusées dans le bois par les Insectes xylophages, trous 
des murs, etc. 

Ainsi travaille l'Osmia rufa Panz. que j'ai observée plusieurs fois 
façonnant sur la berge d’un ruisseau de petites boulettes de terre humi- 
de qu’elle emportait pour délimiter ses cellules; comme elle revenait 


(1) LECLERCQ (J.). — Des Insectes qui boivent de l’eau (Bull. et Ann. Soc. Entom. 
Belgique LXXXII, 1946, p. 71-75. 
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toujours au même endroit, elle arrivait à creuser dans le sol une petite 
cavité au fond de laquelle elle disparaissait entièrement. 

Plusieurs autres espèces d'Osmia, divers Odynerus, les Sceliphron, 
les Pseudagenia et encore d’autres Hyménoptères ont les mêmes habi- 
tudes. Au Maroc, aux environs de Meknès, j’ai vu souvent en 1918, 
au bord d’un canal d'irrigation, dans un endroit dénudé, divers Vespi- 
des ou Sphégides chercher les matériaux qui servent à la construc- 
tion de leurs cellules. En quelques minutes il était facile d’y capturer 
des Pterocheilus, Odynerus, Ceramius, Jugurthia, Sceliphron, Trypo- 
xylon, etc. 

Les espèces sociales recherchent également l’eau lorsque le temps 
est sec. L'’abeille domestique est coutumière du fait, et il faut bien 
avouer que le choix du liquide exploité n'est pas toujours des plus 
heureux ; on la voit couramment faire provision du liquide qui lui est 
nécessaire sur le purin qui entoure les tas de fumier ou dans les latri- 
nes. 

Dans les régions tropicales, on est témoin de faits analogues, sou- 
vent encore mieux caractérisés. 


En Guyane française, lorsque j'avais tué quelque gibier, dans la 
forêt, pour ne pas m'en charger quand je désirais aller‘plus loin, je le 
suspendais à une liane pour le mettre hors de portée d’un carnassier 
maraudeur éventuel ; chaque fois que je revenais, je le trouvais envahi 
par quelques Vespides venus se désaltérer des humeurs de la victime. 


Les plus beaux exemples de l’avidité avec laquelle certains Insectes 
recherchent l’eau se sont offerts à moi lorsque je séjournais à E] Napo, 
sur les bords du rio Napo, affluent de l’ Amazone, dans la partie 
orientale de la République de l’Equateur. Dans cette localité, située 
en région tropicale, au pied de la Cordillière des Andes, les pluies 
sont presque quotidiennes, mais comme le soleil est très vif, la dessica- 
tion du sol est très rapide dans les endroits découverts. Dès que manque 
la pluie pendant un ou deux jours, on voit une quantité d’Insectes à la 
recherche de l'humidité. En certains endroits les bords du rio Napo 
sont constitués par des dalles calcaires dans lesquelles se sont produi- 
tes des fentes assez profondes et larges de deux ou trois centimètres : 
c'était un spectacle curieux de voir des Papilio de taille supérieure à 
celle de notre machaon s’introduire dans ces fissures et y disparaître 
complètement ; ils étaient accompagnés d’autres Lépidoptères de taille 


” 
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moindre, de Diptères et d'Hyménoptères (Wegachile, Trypoxylon, 
etc.). | Ù 

EI Napo est une très petite localité, de 5 ou 6 habitations construites 
à la mode du pays, surélevées au-dessus du sol de deux mètres environ, 
avec toiture en feuilles de Palmiers. L’habitant qui m'a donné l’hospi- 
talité pendant deux mois était très fier de son habitation et 1l m'a ré- 
pété plusieurs fois : « Dans toute la région, vous n’en trouverez pas 
qui ait la même commodité que la mienne ». Et en effet, dans un coin 
de la véranda qui entourait la construction se trouvait un petit réduit qui 
faisait office de lavatory ; un conduit formé de quatre planches impar- 
faitement jointes servait de canal d'évacuation. Or, après trois jours 
sans pluie, une épaisse nuée d’Insectes voltigeant autour de cet assem- 
blage attira mon attention; je me rendis bientôt compte qu’elle était 
constituée presque uniquement par des Mélipones et des Trigones, 
Abeilles sociales dépourvues d’aiguillon. C'était un va-et-vient inces- 
sant entre les arrivants qui pénétraient à l’intérieur par les fentes du 
conduit et ceux qui en ressortaient. Îls se trouvaient là par milliers d’in- 
dividus de toute taille ; il était facile d’en prendre plusieurs dizaines 
d’un seul coup de filet; c'était à croire que tous les Méliponides de la 
région s'étaient donné rendez-vous à cet abreuvoir. En fait, il y en 
avait de toutes les tailles depuis le WMelipona flavipennis Smith qui est 
de même dimension que l’Abeille domestique et le Trigona Muelleri 
Friese qui mesure à peine 3 millimètres. Jamais je n'aurais pu imagi- 
ner pareille réunion d'espèces. Avec ces Abeilles venaient, mais en 
petit nombre, quelques Mégachiles, des Trypoxylon, d’autres Sphégi- 
des, des Vespides solitaires. Le soir survint un orage avec pluie abon- 
dante, et le lendemain aucun visiteur ne se montra là où il y avait fou- 
le la veille. 


Quelques observations sur l'écologie 
de Fallenia fasciata Fabr. 


(DIPTÈRES, ORTHORHAPHES, NEMESTRINIDAE) 
par Jean TIMON-DaAvin 


Les Nemestrinidae constituent une famille de Diptères brachycères 
remarquable à bien des points de vue : leur ancienneté géologique est 
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très grande puisque le genre Hirmoneura remonte au Jurassique (HAND- 
LIRSCH). Les espèces françaises sont d'autant plus dignes d'intérêt 
qu'elles sont plus nombreuses. La famille entière compte environ 200 
espèces ; les principaux centres de peuplement correspondent à l’Aus- 
tralie, à l'Afrique du Sud et au Chili. En ce qui concerne la région 
paléarctique, PIus SACK (in LINDNER) compte 55 espèces réparties 
en || genres. 

Les affinités des Nemestrinidae paraissent être avec les Bombylidae 
et les T'abanidae : certains caractères (présence fréquente d’une longue 
trompe et d’une toison, mode de développement) les rapprochent des 
premiers, tandis que la morphologie des larves et des pupes rappelle 
certaines espèces de Pangoninae. Toutefois, la disposition très carac- 
téristique du réseau de nervures de l’aile et la structure de l’antenne 
leur confèrent une très nette autonomie. 

Leur biologie mérite aussi de retenir l’attention : la ponte de Nemes- 
trinus aegyptiacus Wied. a été observée par EFFLATOUN ; celle d'Hir- 
moneura obscura Wied. par HANDLIRSCH. La larve de cette dernière 
espèce a été décrite et figurée ; elle est parasite d’un Coléoptère (Rhi- 
zotrogus solstitialis). 

Parmi les rares espèces françaises, j'ai eu l'occasion de faire quel- 
ques observations sur l'écologie de Fallenia fasciata Fabr., en Proven- 
ce. L'aire de ce Nemestrinidé remonte assez loin vers le Nord, jusqu'à 
Lyon, et s'étend sur une grande partie du pourtour méditerranéen. 

Fallenia fasciata n’est pas rare dans le massif de la Sainte-Baume 
(Var) : j'y ai capturé l’imago du 10 mai au 16 juin. La période de plus 
grande fréquence paraît correspondre à la seconde quinzaine de mai. 
Cette mouche ne se rencontre jamais dans les limites de la forêt doma- 
male peuplée de Hêtres, [fs, Tilleuls, Erables, etc. C'est toujours 
dans les parties arides et déboisées du Plan d’Aups que je l’ai captu- 
rée, à une altitude voisine de 670 m. Son vol rapide imite de façon 
étonnante celui de certains Hyménoptères, au point de tromper facile- 
ment un œil exercé; la morphologie du corps réalise aussi un mimé- 
tisme très poussé qui fait penser 


\ 


à certains Bombus. Fallenia fasciata 
se capture au vol tout le long d’un petit ruisseau qui parcourt le Plan 
d'Aups, à une centaine de mètres au S.W. de l'Hôtellerie. Voici 
quelques notes de chasse : le 15 mai 1948, entre 9 h. et 11 h. 30, par 
temps ensoleillé : 3 © et 2 S'. Le lendemain, entre 13 h. et 14 h., par 
léger vent du Sud-Est, 2 © et | S'. Le matin, de bonne heure et au 
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crépuscule, on peut trouver Fallenia jasciala accrochée aux inflorescen- 
ces de Knaulia arvensis Koch. (31 mai 1945). La même position s’ob- 
serve en plein jour par temps froid et vent du N.-W. La capture la plus 
tardive a été faite le 16 juin 1948, (inflorescence de Carduus ni- 
grescens Vill., sur le Plan d’Aups). 

En dehors du massif de la Sainte-Baume, j'ai eu l'occasion de 
capturer Fallenia fasciata dans les Maures, entre Collobrières et Notre- 
Dame des Anges, vers 580 m. d’altitude, sur fleurs de Cistus salviae- 
folius L. (18 mai). Une © a été prise dans la banlieue de Marseille 
(La Bourdonnière, 17 mai). 

Ces quelques notes pourront permettre de retrouver facilement une 
des espèces les plus remarquables de notre faune. 


Notule biologique 
par Jean-Marie DEMANGE 


Au cours d’une chasse effectuée à Bougival (Seine-et-Oise) le 1°* 
avril 1947 vers 20 h. 30, nous avons assisté à un petit drame de la 
nature que nous croyons intéressant de signaler. Une masse blanche 
se tortillant sur le sol attira notre attention. Nous reconnûmes qu'il 
s'agissait d’une lutte entre un Myriapode Chilopode Geophilomorphe 
et une larve de Melolontha vulgaris. Le Myriapode Haplophilus sub- 
terraneus (Leach) était enroulé autour de la larve la partie antérieure du 
corps dessinant un S, les forcipules étant plantés en arrière de la tête. 
Le corps du Geophile déroulait et enroulait ses anneaux à tout ins- 
tant resserrant petit à petit son étrente. La lutte était inégale; d’un 
côté un animal lourd et de forte taille, de l’autre un Myriapode long 
et grêle de poids extrêmement faible. Il est vrai que l’assaillant possé- 
dait des forcipules et des glandes à venin mais nous ne pensons pas 
que ce venin pôt gêner d'aucune manière l'adversaire. 

Le fait que des Myriapodes s’attaquent à des animaux plus forts 
qu'eux est déjà connu. On a rencontré Geophilus electricus L. enroulé 
de la même manière autour du corps d’un lombric. On signale égale- 
ment le cas d’une grosse Scolopendre du Brésil terrassant un Lézard (1). 


(1) Brehms Tier leben Bd 11-1922. 
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Îl arrive parfois qu’un véritable combat entre deux animaux de même 
force s'engage et ce n’est pas toujours le Myriapode qui a le dessus. 
Par exemple la lutte entre une Scolopendre (indéterminée) et un Scor- 
pion Buthus acutecarinatus (2). La Scolopendre après un dur combat 
est tuée par le Scorpion et dévorée. Nous avons observé dans les Pyré- 
nées-Orientales le même cas dont l'issue fut fatale au myriapode, un 
grand Geophile, que nous n’avons pas pu déterminer étant déjà en par- 
tie dévoré. 

Jusqu'ici nous avons parlé d'attaque. Le terme n’est peut-être pas . 
exact, il s’agit plutôt de défense, tout au moins pour le cas qui nous 
occupe. Nous ne pensons pas qu’un animal aussi faible qu'est un Geo- 
philomorphe (mis à part les très grandes espèces telle que Himantarium 
gabrielis L.) attaque un animal plus grand que lui sinon pour se défendre. 
Il est plus probable que la larve de Melolontha ou le lombric ait che- 
vauché malencontreusement le Myriapode qui par réflexe s’est accroché 
au gêneur se croyant attaqué. Il est facile d’en faire l'expérience en 
touchant avec le doigt un Himantarium. L'animal s'accroche à lui par 
ses nombreuses pattes et ne le lâche plus qu'avec difficulté. Au bout 
d'un certain temps d’ailleurs il [âche prise de lui-même. 


Laboratoire de Zoologie du Muséum. 


(2) M. RAHIMULLAH et B. K. Das. — Contributions to our Knowledge of the Habits 
of a Scorpion Buthus Acule-carinatus obtained from The Nizam’s dominions. Journ- 


Osmania Univ. Coll. Hyderabad. Vol. I. 1933. 


Offres et demandes d’échange (Surte) 


— Dr MERLE, service des contagieux, Val-de-Grâce, Paris V®, en instance départ 
pour ÀA.E.F., se met à la disposition des entom. pour échang. insectes africains contre 
Papilionides ou Saturnides toutes provenances. 


— Dr GuIenoT, 23, rue des Trois-Faucons, Avignon, Vaucluse. Vol. XII à XLIV 
de Miscellanea Entomologica et tomes 69 à 83 des Annales et Bulletin de la Société 
Entomologique de Belgique, plus le volume 23 des Mémoires, à échanger contre la 
Revue d’Entomologie ou livre d'Entomologie. Manquent les tableaux analytiques de 
BARTHE et les Procédés d'élevage et de conservation, etc. 


— M. RoOUSSELLE, Crochte, par Bergues (Nord) échangerait les années 1946 et 
1947, complètes et intactes de La Nature et l’année 1944, complète, avec planches, 
de Miscellanea Entomologica contre des Coléoptères de France, Carabus de préférence. 


Je recherche particulièrement les C. Solieri, alysidotus, hortensis, concolor, variolosus 
et melancholicus. 


— H. FONGonD, 92, rue de l'Ouest, Paris 14°. 1° Cherche échange 700 épingles 
Karlsbad n° 2 même contre quantité inférieure n°° 3 ou 4. 2° Rech. en vue étude, ex- 


tension et répartition de Leistus rufomarginatus Duft, dates et lieux de capture de cet 
insecte depuis 1940. 
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Un nouveau modèle 
d'aspirateur 


par Mario STURANI 


Parmi les nombreux ins- 
truments de chasse, l’aspi- 
rateur est l’un des plus in- 
dispensables et il apporte 
toujours une aide précieuse 
dans la capture des petits 
insectes. Toutefois son em- 
ploi n’est pas sans incon- 
vénients. D'abord le treillis 
métallique, pour fin qu'il 
soit, n’est pas suffisant pour 
empêcher la poussière et 
des microbes peu agréables 
de pénétrer dans la bouche 
et jusqu'aux poumons. Fn- 
suite, 1l faut bien des fois 
tenir avec une main l’aspira- 
teuriet! avec l’autrele tube 
en caoutchouc et, dans ce 
cas, il est impossible de 


soulever une pierre, ou de, 


tenir une lampe lorsque l’on 
se trouve dans une grotte. 
Enfin, on ne peut pas as- 
pirer longtemps sans se fa- 
tiguer, même si l’on est 
jeune et pourvu de bons 
poumons. 


EXPLICATIONS DE LA FIGURE 


1: Tube inférieur en métal ; 2: Bou- 
chon inférieur en liège ; 3: Tube de verre 
ou, mieux, de matière plastique ; 4: Bou- 
chon supérieur ; 5 : Poire en caoutehouo ; 
6 : Tube moyen en métal ; 7 : Treillis mé- 
tallique très fin ; 8: Cerceau en caout- 
chouc : 9 : Languette de la soupape en 
caoutchouc trés mince : 10 : Tube supérieur 
en métal et en vis ; 11-12 : Rondelles en 
métal vissées sur le tube et pressant le 
caoutchouc de la poire ; 13 : Défense en 
liège de la soupape supérieure. 
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C'est surtout lorsqu'il faudrait aspirer dans la poussière, Îles 
excréments, le guano, les cadavres et dans tous les détritus orga- 
niques en décomposition, que bien des fois l'emploi de l'aspirateur 
devient sinon impossible, du moins dangereux. 

C’est pour pallier à ces inconvénients que j'ai essayé de me cons- 
truire un nouveau modèle d’aspirateur. Après de nombreux essais j'ai 
réussi dans mon but et m’étant bien trouvé de mon nouvel appareil, je 
suis très heureux d’en pouvoir donner ici le dessin et l’explication, et 
de pouvoir ainsi rendre quelque service à tous les entomologistes. 

Il y a toujours le tube de verre ou, mieux, de matière plastique 
transparente et incassable (3) ouvert aux deux extrémités; celles-ci 
sont toujours fermées par des bouchons en liège (2-4) traversés par deux 
tubes en métal (1-6). L'’aspiration n’est toutefois pas faite avec la 
bouche, mais au moyen d’une simple poire en caoutchouc (5) fixée au 
tube en métal qui sort du bouchon supérieur. Un mince treillis métalli- 
que (7) à l’onifice inférieur de cg dernier empêche les insectes de pé- 
nétrer dans l’intérieur de la poire. 

Afin d'empêcher l'air, lorsque l’on presse la poire, de chasser au 
dehors du tube les petits insectes déjà capturés ou bien de souffler sur 
ceux que l’on voudrait aspirer (et qui pourraient ainsi être chassés au 
loin), il y a deux soupapes : l’une est à la bouche intérieure du tube 


aspirateur et l’autre au sommet de la poire. Lorsque l’on presse la poi- 


re l'air ferme la soupape inférieure et sort par la supérieure et le con- 
traire se produit lorsque l’air vient a être aspiré. 


Les deux soupapes sont des petites languettes en caoutchouc très 
mince (9) qu’une épingle « camion » piquée sur un petit cerceau en 
caoutchouc (8) maintient bien adhérentes à la bouche du tube mé- 
tallique. Le tube de la soupape supérieure est court et en vis (10) et il 
porte, vissées, deux rondelles en métal (11-12) qui pressent le caout- 
chouc de la poire. La soupape supérieure enfin est protégée par un 
bouchon en liège composé de deux pièces (13) et collé à la rondelle 
supérieure. 

Il faut que la poire, pour avoir une force et une durée d’aspiration 
suffisantes, soit assez grande. Poire et tube de verre (ou de matière 
plastique), avec ses bouchons et tubes métalliques forment un tout ri- 
gide et léger qui peut être aisément employé avec une seule main, 
longtemps et sans fatigue, dans tous les endroits, même les plus sales. 


» 
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Sa construction est des plus faciles, son prix n’est pas trop supérieur 
à celui d’un aspirateur ordinaire, et il reste pourtant à la portée de tou- 
tes les bourses. 

Si avec mon aspirateur j'ai apporté une toute petite aide à mes Col- 
lègues, je serais encore heureux d’avoir abimé quelques poires avant 
d’atteimdre mon but. 


Captures de Catopini. Deux espèces nouvelles 
pour la faune française 


par le Dr J. BALAZUC 


“ 


Ayant chassé les Catopidae durant plusieurs années, surtout dans 
la région parisienne, en compagnie de mon ami H. HENROT, et ayant 
acquis les exemplaires épars dans les vieilles collections des frères 
GROUVELLE et de L. BEDEL, cédées par la Société Entomologique de 
France, je me suis trouvé posséder la plus grande partie des espèces 
françaises de Catops. Nombre de déterminations litigieuses ont été ef- 
fectuées ou vérifiées par notre collègue F. CATELIN, de Bruxelles : c’est 
à lui que je dois l'identification de deux espèces nouvelles pour la faune 
française, Catops borealis et C. carinatus. Qu'il veuille bien recevoir 
ici mes plus vifs remerciements. 

En livrant la petite liste de localités et les remarques biologiques 
ci-dessous, J espère inciter nos collègues débutants à rechercher les es- 
pèces françaises de Catopini et à en préciser l'écologie. L'excellent 
Synopsis de R. JEANNEL (Rev. franç. Ent., 1, 1934, fasc. 1) facilite 
grandement leur étude systématique. 


3 
LE 


Dreposcia umbrina Erichs. — Espèce rare, myrmécophile (avec 
Formica fuliginosa), rencontrée parfois dans le bassin de la Seine et le 
Sud-Est de la France. J’en possède des exemplaires provenant de 
Compiègne (Ph. FRANÇOIS), de la forêt de Sénart (Ch. BRISOUT) et 
de Barbizon. 


Sciodrepoides Watsoni Sp. — Très commun dans toute la France, 
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dans les biotopes les plus divers. Abondant aux environs de Paris, sous 
les petits cadavres et au piège : forêts de St-Germain, de Marly, de 
Meudon ; île de Chatou. Calvados : Balleroy (L. BEDEL). Compiè- 
gne (Ph. FRANÇOIS). Indre-et-Loire : Grand Pressigny (Ph. FRAN- 
ÇOIS). Nice. 

S. fumatus Sp. —— Espèce beaucoup plus rare que la précédente, 
pholéophile. Je l’ai prise à Marly, avec S. Watsoni, sous un cadavre 
de Hérisson (17-5-1942). Compiègne (GROUVELLE, Ph. FRANÇOIS). 

Catops subfuscus Kelln. — Meudon, cadavre de Taupe, 20-6- 
1941 (J. B.). Chaville, Viroflay, dans les terriers de Lapins als 
collections). Bouray, en juillet (P. GROUVELLE). 

C. carinatus Jeann. — Espèce décrite de Mongolie par R. JEAN- 
NEL, signalée de diverses localités de Belgique par F. CATELIN (Bull. 
et Ann. Soc. ent. Belg., 82, 1946, p. 158-160). J'en ai pris un 
exemplaire femelle le 11-4-1943 en forêt de Coye (Oise), rive Sud 
de la Thève, non loin du viaduc, sous des fagots de roseaux recouvrant 
un nid de Mulot, en compagnie de Leptinus testaceus et de Nargus 
velox, Un exemplaire mâle de ma collection est étiqueté « Nice », 
sans indication d’auteur, et je ne puis garantir l'authenticité de cette 
localité. 

C. coracinus Kelln. — St-Raphaël. 

C. grandicollis Erichs. —— Espèce assez rare, pholéophile (Lapin, 
Renard). St-Germain, Equennes (vieilles collections). 

C. Kirbyi Sp. — Assez commun sous les petits cadavres et à l’en- 
trée des terriers de Lapins. Forêt d'Ermenonville, butte des Gendar- 
mes, sous des excréments humains (10-5-1942). Forêt de St-Germain 
(vieilles coll.). Forêt de Marly, sous un vieux pantalon, hiver 1935 
(J. JARRIGE) ; sous un cadavre de Hérisson, 17-5-1942 (J. B.). Sa- 
blière de Bouray, piège dans un terrier de Lapin, 1-12-1943 (]J.B.). 
Equennes, cadavres de Taupes. 

C. tristis Panz. — Pholéophile, troglophile même dans les Pyré- 
nées. Forêt de St-Germain, Chambourcy, au piège 4-5-1941 (E.H. 
de SAINT-ALBIN). Marly, sous un vieux pantalon (J. JARRIGE) : cada- 
vre de Lapin près de St-James, en nombre, 1-11-1943 (J. B.). 
Très abondant à la Sablière de Bouray, au piège dans les Terriers de 
Laoins, 28-11-1943 (J.B.). 


C. chrysomeloïdes Panz. — Forêt d'Ermenonville, excréments hu- 
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mains, 10-5-1942. Louvres, sablière, au piège dans les terriers de La- 
pins, 2-1-1944. Sablière de Bouray, avec le précédent, très abondant. 
Chaville. Jura : Arbois. Deux-Sèvres : Sauzé-V'aussais. 

C. neglectus Kr. — Espèce assez rare, inféodée au Lapin. Marly, 
avec Kirbyi et tristis (J. JARRIGE). Sablière de Bouray, avec les pré- 
cédents, assez nombreux. Vélizy. 

C. nigriclavis Gerh. — Espèce généralement considérée comme in- 
féodée à la Taupe, mais signalée aussi dans les nids de Microtus agres- 
tis par HEIM de BALSAC. — Forêt de Marly, Chêne Capitaine, 
nids de Taupes et au piège dans les galeries de Taupes. Bouray, fré- 
quent en hiver : nids de Taupes dans les champs au Nord-Est de la 
gare, en compagnie de divers Choleva. Alençon, nids de Taupes 
(J.-B.), en compagnie de Choleva elongata. Aïxbois (Jura), cadavre 
de Campagnols (BERQUET). 

C. quadraticollis Aubé, —— Chambourcy, peaux de Lapins, 4-5- 
1941 (E.H. de SAINT-ALBIN). 

C. fuscus Panz. — Louvres, sablière, terriers de Lapins, au piè- 
ge (2-1-1944). Ivry-sur-Seine, sous des choux décomposés, et Vitry- 
sur-Seine, dans les poulaillers (J. JARRIGE). Hautes Bruyères, bette- 
raves (vlles coll.). 

C. fuliginosus Erichs. — Commun dans toute la France. Cham- 
bourcy, peau de lapin (E. H. de SAINT-ALBIN). Marly, nids de Tau- 
. pes et au piège dans les galeries de Taupes. Sablière de Bouray, au 
piège dans les terriers de Lapins. 

Mon matériel comprend encore des exemplaires de Bellevue, des 
Hautes-Bruyères, de Saclas, de la Nièvre (St-Honoré), du Jura (Ar- 
bois, BERQUET), d'Equennes, trouvés sous des cadavres ou des végé- 
taux en décomposition. 


C. borealis Krôg. — Espèce arctique (Suède, Finlande, Islande) 
non encore signalée de France (1), dont je possède un exemplaire mâle 
trouvé dans la grotte de Celle, près de La Voulte, Ardèche, le 14.12. 
1946. Cette grotte dont j'ai donné la description dans le Bull. de la 
Soc. linn. de Lyon (mars 1947, n° 3, et février 1948, n°2) s’ouvre 
au sommet d’une colline calcaire à 400 m. d’altitude sur le territoire 
de la commune de Rompon, à peu de distance de la vallée du Rhône. 


(1) Il existe dans la collection du Muséum une étiquette « fantôme » portant la 
mention : | mâle Cannes, 11-1945. BONADONA. 


1 AE 
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Elle s’est révélée contenir une faune entomologique des plus intéres- 
santes puisqu'elle a livré un Trechinae nouveau (Duvalius Balazuci, 
Ph. de MiRé. Notes biospéol., fasc. 2, 1948, p. 69), un Collembole 
guanobie nouveau (Acherontiella variabilis DELAMARE), et un Campo- 
dea connu précédemment d’une seule station dans la Drôme (C. coni- 
phora, Wygodz.). Notre Catops, mort et desséché, mais bien conservé 
et parfaitement identifiable, se trouvait dans la zone éclairée, retenu à 
la paroi par des débris de toile d’Araignée. Îl conviendra de recher- 
cher cette espèce en piégeant dans la région. 

C. nigricans Sp. — Louvres, terriers de Lapins, 2-1-1944, Cha- 
ville : Champignons. 

C. picipes F. -_ Carrières-sous-Bois, carrière souterraine, sur une 
crotte de Chauve-souris (H. HENROT). Chambourcy, peaux de La- 
pins, 4-5-1941 (E. H. de SAINT-ALBIN). Marly, nid de Musaraigne 
et sous des fagots, 13-12-1942, Route entre St-James et Poissy, dans 
une tranchée, 22-4-1945, Sablière de Bouray, terriers de Lapins, as- 
sez abondant, 28-11-1943. J’en possède également de Fontainebleau 
et de la Drôme (forêt de Saou) provenant de la collection GROUVELLE. 
Cette espèce est commune dans toute la France, 

Catopidius depressus Murray. — Au piège dans les sablières, à 
l'entrée des terriers de Lapins. Louvres, Bouray. Forêt de St-Germain, 
vers Chambourcy, peaux de Lapins (E. H. de SAINT-ALBIN). Saclas 
(BEDEL). Pholéophile dans les terriers de Lapins et de Blaireaux, se 
nourrissant des poils du Mammifère et se trouvant dans le terrier à tous 
ses états d’après FALCOZ, mais CAILLOL le signale comme vivant du 
guano des Chauves-souris dans les grottes et les carrières abandonnées 


(Cat. Col. Provence, 2, p. 9). 


* 
*k * 


Sans parler des espèces sur lesquelles je n’ai pu encore mettre la 
main, on voit que la région parisienne fournit une bonne partie des 
formes françaises. Les localités de St-Germain, de Marly, de Meu- 
don, de Bouray sont classiques. Mentionnons également celle de Lou- 
vres, qui nous avait déjà donné des espèces intéressantes du genre 


Choleva (L’Entomologiste, 2, 1946, n° 3). 


Rappelons qu’on trouve les Catops sous toutes sortes de détritus ani- 
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maux ou végétaux en décomposition : petits cadavres, peaux non tan- 
nées, excréments de Mammifères ou d’Oiseaux carnivores, champi- 
gnons, amas de feuilles mortes des forêts. 

Les auteurs belges insistent sur l'habitat constitué par les cavités 
cariées s’ouvrant entre les racines des gros arbres dans les futaies. Ces 
cavités sont souvent habitées par de petits Rongeurs ou Insectivores, 
ce qui amène à parler des Catops pholéophiles ou pholéobies. 


Nombreux sont les espèces et les individus que l’on capture en dis- 
posant durant quelques heures ou quelques jours à l’entrée des terriers 
de Lapins, de Blaireaux, de Renards, un appât de viande ou de 
poisson crus contenu dans une boîte métallique d'assez grandes dimen- 
sions. Les uns arrivent de l’extérieur, mais la plupart viennent des pro- 
fondeurs de l'habitacle. Les espèces inféodées à la Taupe seront re- 
cueillies par piégeage dans les galeries ou tamisage de la litière des 
nids. 

Seul Catops Joffrei, inféodé à la Marmotte dans les Alpes fran- 
çaises, peut être considéré comme un pholéobie strict; chez les autres 
espèces, 1] n'y a que pholéophilie et la spécificité de l'hôte n’est pas 
rigoureuse, On a signalé des captures de Catops dans les nids de 
Guêpes abandonnés : peut-être ces derniers avaient-ils été réhabités par 
de petits Rongeurs. 

On trouve encore les Catops dans les grottes naturelles ou artificielles 
(carrières souterraines abandonnées) sur les crottes de Chauves-Souris 
ou les amas de guano. Tel est le cas de C. subfuscus, C. longulus, C. 
coracinus, C. Kirbyi, C. tristis, C. morio, C. nigrita, C. fuscus, C. 
fuliginosus, C. nigricans, C. Westi, C. picipes, C. depressus, aux- 
quels il faut ajouter maintenant, semble-t-il, C. borealis. 

Le genre manifeste donc une nette tendance à la vie souterraine, 
tendance conditionnée dans une certaine mesure par le régime alimen- 
taire. LERUTH (Biologie du domaine souterrain et faune cavernicole 
de la Belgique, 1939) admet cependant qu'à côté des guanophiles il 
y a des troglophiles typiques retenus dans le milieu souterrain par ses 
conditions écologiques dont la principale est, on le sait, une humidité 
élevée et constante. Quoiqu'il en soit la troglophilie des Catops n'est 
corollaire d’aucun caractère morphologique d’adaptation, tandis que 
les Bathysciinae, leurs proches parents, se sont engagés à l'extrême 
dans l’orthogenèse cavernicole. 
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Notes à propos des Eurygaster 
(Hémipt. Pentatomoïdea, fam. £cutélleridae) 
Systématique - Biologie - Parasites 
par Claude Dupuis 


L’Entomologiste (IV. 1948 pp. 127-134) ayant fait récemment 
large place à un tableau de détermination des Eurygaster, je pense 
qu'il n’est pas sans intérêt d’apporter quelques éléments d'informations 
sur ce que l’on sait de la biologie et des ennemis naturels de ces Hé- 
miptères. Ce sera le but de ces notes rapides où l’on trouvera en outre 
quelques remarques de systématique. 


[. — SYSTEMATIQUE ; NOMENCLATURE 


À propos de la récente note citée ci-dessus, doivent être faites les 
remarques suivantes : | 

1) En 1927, W. E. CHina (Ent. Month. Mag. 63. pp. 251-254) 
a pu, après examen des types de LINNÉ, préciser la nomenclature des 
Eurygaster maura et meridionalis distinguées l’année précédente par 
H. RiIBAUT (Bull. Soc. Hist. Nat. Toulouse 54. pp. 103-112) — 
L’Eurygaster meridionalis de PENEAU (1919) et RIBAUT est en fait 
Eurygaster maura (L.) s. str. — Quant à l’E. maura de RIBAUT, elle 
doit porter le nom d’E. testudinaria (GEOFFROY). 

2) Les caractères des organes génitaux (phallus des SO et sperma- 
thèques des © ©) ont été figurés par J. KERKIS (Zool. Anz. 93. 1931 
pp. 129-143) pour 5 espèces : E. austriaca Schrank, E. testudinaria 
Geoffroy, E. dilaticollis Dohrn, E. maura L. s. str. et E. integriceps 
Puton. En aucun cas, même si on peut, à la rigueur, s’en passer pour 
la détermination on ne saurait méconnaître l'intérêt de ces caractères 
qui ont permis de se rendre compte que E. maura, testudinaria et aus- 
triaca étaient autant de bonnes espèces. 


IL — BIOLOGIE 


a) Eurygaster maura s. !. — Les données les plus importantes et 
les plus modernes se trouvent dans les travaux de W. TISCHLER (Arb. 
ü. phys. u. angew Ent. 4.1937, pp. 193-231 ; Zeitschr. f. Morph. 
u. Okol. d. Tiere 34, 1938, pp. 317-366 ; 35.1939, pp. 251-287) : 
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œufs, stades préimaginaux, cycle biologique, hivernage, sex-ratio, 
comportement, écologie, plante hôte, développement, influences des 
facteurs biotiques et abiotiques du milieu, etc... 


b) Eurygaster austriaca Schrank. — À citer les excellentes don- 
nées de M. L. JourpaN (Rev. Fr. d’Entom. 2. 1935, pp. 196-204). 
c) Eurygaster integriceps Puton. — Espèce de l’Asie mineure, 


très nuisible aux céréales, et sur laquelle on possède, de ce fait, quan- 
tité de données. 


Parmi les travaux anciens, 1l faut retenir ceux d’I. V. VASSILIEV 
(1913, cf. Rev. of Appl. Ent., ser À. 1, pp. 446-456), S. MokR- 
ZECKI (Polsk. Pism. Ent. 5. 1926., pp. 93-104, en français), M. 
HiBraout (Rev. Path. Veget. Entom. Agric. Paris, mars 1930) et 
de W. ZWôLFER (Zeitschr. f. angew. Entom. 17; 1930-31, pp. 
227-252 ; 19. 1932, pp. 161-187) qui apportent des données d'ordre 
classique sur le cycle biologique, l’hivernage, l’écologie, les dégâts 
et moyens de lutte. 

Dans les travaux modernes, on trouve par contre quantité d’aspects 
véritablement nouveaux, notamment au point de vue physiologique, de 
la biologie d’'E. integriceps. Ces travaux sont pour la plupart dus aux 
entomologistes de l’'U.R.S.S. Il est regrettable que nous n’en connais- 
sions pas la totalité. Ces travaux intéressent : 

1) LA NUTRITION DES Eurygaster: dégâts aux céréales (C. R. 
[Doklady] Acad. Sc. U.R.S.S. 39. 1943 ; pp. 31-33) (1). 

Etude des conditions physiologiques (enzymes) qui déterminent la 
spécificité diététique (I. V. KOZHANTSHIKOV, Bull. Ac. Sc. U.R. 
S.S. ser. biol. 1946 pp. 355-359 ; analyse en français : Année Bio- 
logique ser. 3. T. 24. 1948, p. 317). 

Etude statistique des preferenda alimentaires selon le stade, le sexe, 
l’état physiologique (K. V. ARNOLDI, Doklady 43. 1944; pp. 32- 
35). 

2) LE DÉVELOPPEMENT (K. [. LARCHENKO, Agrobiologiia 5. 
1947, pp. 41-55) et entre autres, le développement de l'appareil gé- 
nital (M. TEPLIAKOVA, Bull. Ac. Sc. U.R.S.S. ser. biol. 1941, 
pp. 338-344, Doklady 48. 1945, pp. 221-224). 


(1) Les travaux cités publiés dans les Doklady (édition en langues non russes) sont 
en anglais. 


de. 
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3) LE COMPORTEMENT étudié expérimentalement en fonction des 
températures (A. MACHOTIN, Doklady 47. 1945, pp. 580-582). 

4) L'ECOLOGIE, notamment celle de l’hivernage (K. V. ARNOLDI, 
Doklady 35. 1942, pp. 189-192). | 

5) LES VARIATIONS PHYSIOLOGIQUES CHEZ L'’IMAGO (nutrition, 
réserves, corps gras, gonades, glandes odorantes, coloration) au cours 
du cycle annuel, et selon les sexes (D. M. FEDOTOV, Doklady 42. 
1944 pp. 408-411 ; Bull. Ac. Sc. URSS. ser. biol. 1946 pp. 325- 
353, analyse en français: Année biologique : 3° s. T. 24. 1948 p. 
299 ; Zoologitsheskii Journ. 25. 1946. pp. 245-250, analyse en an- 
glais : Rev. Appl. Ent. A. 35. 1947 pp. 345-346). 

6) LA PHYSIOLOGIE EN FONCTION DES ÉTATS DE DISPERSION OU 
DE CONCENTRATION DES POPULATIONS, dont l’étude a conduit D. M. 
FEDOTOV (Doklady 53, 1946. pp. 661-663, analyse en français : 
Année Biologique, ser. 3. T. 24. 1948, p. 137) à envisager un rap- 
prochement au point de vue des modifications fonctionnelles qu'elles 
impliquent, entre les pullulations d’Eurygaster et celles d’Acridiens 
migrateurs. 

7) LES PARASITES. Sont à citer, outre ce qui suit, les travaux de 
D. M. FEDOTOV (Doklady 43. 1944, pp. 134) et ceux de I. À. 
RuBTzov (Rev. d’Ent. de l'U.R.S.S. 28 1947, pp. 85-100, ana- 
lyse en anglais : Rev. of Appl. Ent. À. 36. 1948, p. 241). 


IT. INSECTES PARASITES ET PREDATEURS 


a) Phasiinae (DIPTÈRES TACHINAIRES) parasites. (On trouvera de 
nombreuses données biologiques et morphologiques sur ce groupe, ainsi 
que toutes les références bibliographiques utiles in C. DUPUIS, An- 
nales de Parasitologie hum. et comp. 22 (1947) pp. 201-232, 397- 
448). 

— Ectophasia crassipennis (F.) parasite ÆE. hottentota (F.) E. 
integriceps PUTON, E. maura s. I. (ref. L.c., pp. 219-220). 

— Helomya lateralis (Meigen) parasite E. integriceps et E. maura 
slsi(refilc.2p." 217): 

— Allophora subcoleoptrata (L.) parasite E. integriceps (ref. L.c. 
p. 434). 

— Clytiomyia helluo (F.) parasite E. integriceps et E. austriaca 
(Ref. L.c. p. 209). 
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— Clytiomyia sp. parasite E. maura (L.) s. str. (observation iné- 
dite). 

… — Stylogymnomyia nitens (Meigen) parasite E. testudinaria (Geof- 
froy) et E. austriaca (Schrank) (observations inédites). 

b) Braconidae (HYMÉNOPTÈRES) parasites. 

Des larves de Braconide d’espèce indéterminée ont été observées 
par |. A. RuBrzov (1947, L.c. p. 85) chez E. integriceps (stades 
préimagineux et imagos) dans la proportion — en certains cas — de 
30 à 40 %. J'ai personnellement observé des larves de Braconide 
(identiques ?) en forte proportion dans les stades III, IV, V des E. 
maura s.l. de la région parisienne. Il s’agit de larves comparables à 
celles observées chez le Pentatomide Palomena prasina (L.) (C. Du- 
PUIS Ann. de Parasitologie 21. 1946, pp. 302-330). 

c) Hyménoptères oophages. 

Se reporter aux travaux de VASSILIEV (1913), ZWGLFER (1932, 
p. 175) TISCHLER (1938, p. 353, 1939, p. co 

d) Insectes Prédateurs. 

Un hyménoptère sphégide (A stata boops Schrank) qui garnit son 
terrier de divers pentatomides dont se nourrissent ses larves (2) chasse 
entre autres Eurygaster sp. (O. PiEL, Notes d’Entom. Chinoise 3. 
1936, p. 28). Un diptère Asilide (Heteropogon ornatipes Loew.), 
selon W. ZWô6LFER (1932 L.c. p. 186) fait sa proie d’E. integriceps. 


Dans ces notes sommaires, j'ai voulu réunir au maximum : 1° l’in- 
dication de travaux essentiels, 2° quelques données habituellement 
délaissées : celles relatives aux parasites et prédateurs. Je pense qu'aux 
premiers, l’entomologiste, étudiant tel ou tel groupe d'Hémiptères Hé- 
téroptères, se reportera toujours avec quelque profit. En effet, il y 
trouvera un riche ensemble de données à prendre comme point de com- 
paraison pour des investigations biologiques aussi totales que possible, 
investigations auxquelles seront le plus valablement livrés les groupes 
bien connus au point de vue systématique. 

Quant aux secondes, qui voudrait laisser plus longtemps dans l’om- 
bre les sujets pour lesquels les observations sont on ne peut plus dé- 


sirables ? Lab. de Parasitologie Comparée de 
l'Ecole des Hautes Etudes. Muséum, Paris. 


. (2) Pour une liste des proies des Sphégides chasseurs d'Hétéroptères, cf. C. 
Dupuis, Feuille des Naturalistes n.s. 2. 1947, p. 111-113. 
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Un piège à Insectes original . 
par Jean BOURGOGNE 


À Paris, sur la patinoire Molitor (glace artificielle), les patineurs 
peuvent observer, certains jours des mois de mars et d'avril, de nom- 
breux papillons morts sur la glace, dans laquelle ils sont partiellement 
incrustés. Ces insectes volent le soir, par temps doux, autour des 
lampes. éclairant la piste; beaucoup d’entre eux doivent être attirés 
par la surface éclairée de la glace, ou cherchent simplement à se 
poser sur le sol après quelque temps de vol autour des lampes : ils sont 
alors engourdis par le froid, puis noyés ou au moins retenus prisonniers 
par la légère couche d’eau que l’on répand sur la glace afin d'obtenir 
une nouvelle surface lisse et une épaisseur suffisante pour la séance 
de la matinée suivante; la congélation rapide de cette eau les empri- 
sonne enfin dans un bloc rigide, et c’est dans cet état qu’on les trouve 
le matin: il est possible de récolter alors quelques exemplaires suffi- 
samment bien conservés pour figurer dans une collection. 

Une certaine matinée de fin mars 1946, nous avons pu compter, sur 
l’ensemble de la piste, environ 400 cadavres de Noctuidae, du genre 
Monima (T æniocampa) : M. cruda et incerta, les plus abondants, ainsi 
que, moins nombreux, M. miniosa, munda et stabilis, plus un mâle 
d’Anisopteryx aescularia (Geometridae). Cette abondance s’explique 
par la proximité immédiate du Bois de Boulogne, et par le fait que 
la patinoire Molitor est ouverte en plein ciel, sans aucune toiture. 

Le même fait a été observé à la patinoire Victor-Hugo, rue Mesnil, 
mais à une échelle très réduite, et pour cause : la piste est couverte 
d’une toiture, et son emplacement en plein Paris est bien moins favo- 


rable. 


Note sur Cymindis macularis Dei. 


(CoL. CARAB.) 
par M. DEWAILLY 


Aurons-nous la chance et l’agréable surprise d'enregistrer tous les 
ans, dans la région parisienne, une capture vraiment sensationnelle ? 
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Après Nomius pygmaeus retrouvé, après tant d'années, l’an dernier 
à Fontainebleau, et non repris depuis, voici que nous inscrivons, au 
tableau de chasse 1948, Cymindis (subg. T'arulus) macularis Dej. 

Cet insecte rare n’était connu de France que par un unique exem- 
plaire capturé par Chevrolat en forêt de Fontainebleau, antérieurement 
à 1880. Il n'avait jamais été repris depuis. 

Or donc, le dimanche 26 septembre 1948, par un temps splendide, 
notre habituel trio, le Docteur de Boissy, G. Colas et moi, prenait la 
direction du Nord pour rejoindre à Ermenonville notre collègue et ami 
Lacroux, venu de Compiègne. Un timide essai au désert de sable, qui 
n'a pas volé son nom, nous convainquit immédiatement que nous 
n'avions rien à espérer, à cette époque tout au moins, de cette étendue 
azoïque piétinée et repiétinée par de nombreux campeurs. Nous ga- 
gnâmes donc, sans plus insister, la Butte aux Gens d’Armes, à une 
dizaine de kilomètres au Nord-Ouest, où nous pouvions espérer prendre 
quelques Amara, Harpalus et Calathus intéressants. 

Ne connaissant pas les lieux, l'endroit qui nous parut le plus adéquat 
fut une sorte de clairière sableuse, en bordure Sud de la forêt d'Erme- 
nonville, ayant dû être vaguement exploitée jadis comme carrière de 
sable pour les besoins locaux, avant de devenir un dépotoir également 
Jocal. 

Dévalant le talus de sable, nous nous trouvâmes en effet au milieu 
d’un ramassis hétéroclite de vieilles gamelles crevées, de pots de 
chambre troués, de tessons de bouteilles et autres vestiges d'articles 
ménagers tels que débris de vaisselle, carcasse de lit pliant, vieilles 
chaussures, etc... Il se trouvait aussi des pierres, quelques bouts de 
bois, et le tout réuni représentait tout de même des abris chers à nos 
cœurs de carabologues convaincus. Cette sorte de clairière est bordée 
d’un tapis de bruyères et d'herbes dures, les pins de la forêt l’enca- 
drant au Nord et à l'Est, les champs cultivés ne commençant qu'à une 
trentaine de mètres de là, face au village de Thiers. 

Les premiers obstacles ne donnèrent pas grand chose, mais un bien- 
heureux hasard me permit soudain de prendre sous une même pierre, 
deux Cymindis que je signalai aussitôt à mes compagnons, sans m'at- 
tarder à les définir. 

Notre chasse se poursuivit jusqu’à l’heure du. déjeuner au milieu 
du crépitement des fusils, car les chasseurs du crû, nos collègues après 
tout, mais combien plus bruyants dans l'exercice de leurs fonctions, 
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tiraillaient à qui mieux mieux jusqu'aux abords de notre malheureux 
champ de détritus. Quelques replis stratégiques pour éviter les écla- 
boussures toujours possibles de ces messieurs, reprise du terrain perdu 
et de nos recherches à la moindre accalmie, avant le rassemblement 
de midi autour des sacs. 

C’est alors, mais alors seulement, qu’intrigué par la petite taille 
de mes deux Cymindis, je les montrai à Colas qui crut reconnaître, à 
la forte ponctuation des interstries, malgré les faibles loupes dont nous 
disposions, C. macularis Dej. Une capture aussi inattendue était bien 
faite pour nous donner des ailes, et c’est avec un acharnement redoublé 
que nous reprîmes nos recherches sitôt la dernière bouchée avalée et 
malgré un soleil caniculaire. 

Notre ami Lacroux trouva un autre exemplaire sous une vieille 
chaussure éculée, le Docteur de Boissy en prit un sous une vieille boîte 
à sardines. Tous les détritus ayant été retournés avec amour, c’est à 
quatre pattes, si Jose m'exprimer ainsi, que nous enlevâmes à la main, 
et une par une, les plaques d’une sorte de lichen desséché recouvrant 
le sable par places, ce qui nous rapporta trois autres individus. Ayant 
tout gratté, tout retourné, et n’ayant pas pu découvrir un biotope sem- 
blable dans les environs, force nous fut de nous contenter de nos sept 
captures et de nous reposer quelques instants devant un demi bien frais 
avant de reprendre la route. 

L'examen au bino confirma aussitôt le diagnostic de Colas. 

Sous réserve de variations individuelles de faible amplitude, l’insecte 
est bien semblable aux cinq ou six exemplaires de la collection du 
Muséum, et la comparaison des organes copulateurs ne paraît pas jus- 
tifier l'espoir que nous avions pu avoir d’une sous-espèce française. En 
effet, si le pénis, que j'ai extrait le soir même de la capture, est plus 
renflé que celui de l'individu du Limbourg belge figuré dans la faune 
de France de R. Jeannel, la différence provient très vraisemblablement 
du fait que l’un des organes est très frais alors que l’autre est vieux. 

En tous cas, il ressort de cette capture que l’insecte paraît inféodé 
aux sables non calcaires des terres à bruyères et que sa date d’appari- 
tion semble plus tardive que celle des autres espèces de Cymindis. Nous 
avons constaté enfin que toutes nos captures ont été faites en surface 
et Jamais sous un obstacle enfoncé. 

Nous sommes retournés à la Butte aux Gens d’Armes, le Docteur 
de Boissy et moi, le samedi suivant 2 octobre et, malgré toutes nos 
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recherches, nous n'avons retrouvé qu’un seul exemplaire de C. macu- 
laris, capturé par le Docteur sous une plaque de lichen. Nous avons 
cherché en vain d’autres stations possibles dans les environs et il ne 
semble pas, malheureusement, qu’une carrière de sable présentant les 
mêmes caractéristiques se trouve à proximité. 


Sur le nymphe du Dasystipia (Ochrops) 
nigrifacies Gobert. 


-(DIPTERA) 
par Jean RATEAU 


Lors d’une excursion entomologique dans les Landes, organisée par 
le Professeur PESSON, avec du personnel et des élèves de l’Institut 
de Recherches Agronomiques, nous avons observé le 4 mai 1948, sur 
la plage du Moulleau (Gironde), très près du bord de la mer, des Ta- 
banides qui sortaient du sable, attendaient au soleil le raffermissement 
des tissus et prenaient leur vol. 

Je rapportais quelques imagos ainsi que leurs dépouilles nymphales 
à Pans, et les soumis à M. SÉGUY, qui les identifia au Dasystipia 
(Ochrops) nigrifacies Gobert. | 


La morphologie de la dépouille nymphale est inconnue. Voici le 
résumé des principaux caractères de l’exuvie nymphale, qui permettra 
_ de la reconnaître. 

Taille 22 mm. de longueur sur 6 mm. de largeur. Capsule cépha- 
lique allongée, partie antérieure munie de deux macrochètes émoussés, 
dressés sur un pore saillant annulaire, porté sur une protubérance co- 
nique aussi longue que large à la base. Face allongée, légèrement 
bombée, avec quatre macrochètes disposés par paires; deux protubé- 
rances coniques médianes, fourreaux antennaires triangulaires, à pointe 
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dirigée extérieurement. La partie postérieure de la capsule céphalique 
est divisée en deux lors de la déhiscence et chaque partie porte deux 
macrochètes, un au premier quart supérieur, l’autre à l’apex du côté 
antérieur, près de la jonction de la capsule céphalique, des ptérothèques 
et du thorax. Tergites thoraciques munis de six macrochètes. Ptéro- 
thèques inermes, atteignant la base du deuxième segment abdominal. 
Fourreaux du système ambulatoire étroitement soudés, aplatis. Abdo- 
men formé de neuf segments visibles, nullement rompus lors de la 
déhiscence. Premier segment très étroit, portant six macrochètes ; 
deuxième segment plus large, portant dix macrochètes. Tous les ma- 
crochètes thoraciques et abdominaux sont plantés sur des pores saillants. 
Les six derniers segments abdominaux sont dépourvus de macrochètes, 
mais portent une couronne de cils raides et des bourrelets latéraux bien 
marqués. Le dernier segment est très court, et se termine par un tuber- 
cule armé de six épines triangulaires courbées, disposées régulièrement 
par paires. Les segments II-VIII portent une paire de stigmates légè- 
rement saillants. | 

Le Dasystipia (Ochrops) nigrifacies Gobert paraît assez commun 
dans cette localité ; nous l’avons trouvé au début de mai, alors que les 
auteurs le signalent en juillet-août. Peut-être le temps du début de 
l’année, parüculièrement doux, a-t-il été favorable à l’éclosion précoce 


des imagos. Lab. de Zoologie de 
l’Institut National Agronomique. 


Nidification du Calicurgus hyalinatus F. 


(HYMÉNOPTÈRE POMPILIDAE) 
par Raymond WaHIs 


Calicurgus hyalinatus F. est un Pompile assez petit dont la femelle, 
noire avec Îles premiers segments abdominaux rouges, est facilement 
reconnaissable, au premier coup d’œil, par une tache foncée étendue 
sur l'extrémité apicale de l’aile antérieure. Le mâle, plus fluet et 
presque entièrement noir, paraît plus rare que la femelle; sa petite 
taille et sa couleur terne lui permettent peut-être d'échapper plus faci- 
lement aux regards ? 
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On le trouve parfois dans les plantes basses ou butinant les fleurs 
d'Ombellifères. L'espèce vole du commencement de juin à la fin 
septembre et semble marquer une prédilection pour les terrains sablon- 


neux ou sablo-argileux. On la rencontre dans toute l’Europe. Cepen- : 


dant, ses mœurs n’ont guère été étudiées jusqu'ici. 

©. W. RicHaRDs (1939) dans un travail récent sur les Pompilides 
de l’Angleterre, résuma nos connaissances sur la biologie de ce Cali- 
curgus. 

FERTON (1897) l’a vu à Château-Thierry, le 15-10-1891, captu- 
rer Meta segmentata, araignée (Argiopidae) vivant sur une toile régu- 
Bière. La cellule était verticale et la proie disposée la tête vers le haut. 
FERTON supposait que cette position serait propre à assurer une meil- 
leure conservation de l’araignée (position naturelle sur la toile). 

BouwmaN (1917) trouva des nids, en Hollande, en août. C’étaient 
des conduits de 2 cm. de profondeur creusés dans le sable. Toutes 
les proies étaient des Aranea (Epeira) diadema L..; peut-être aussi : 
Aranea alsine Walk. 

MINKIEWICZ (1934) rencontra l'espèce en Pologne de juin à sep- 
tembre. Les proies étaient encore des Aranea, en l’occurence : Aranea 
diadema L. et Aranea cucurbitina CI. 

Enfin, MANEVAL (1939) a observé l'espèce aux environs du Puy 
(Haute-Loire). Il n’a pas trouvé la même disposition. La galerie, creu- 
sée dans une pente dénudée, était ascendante et terminée par un élar- 
gissement grossier, nullement aménagé. La proie était une Aranea cu- 
curbitina CI. (Argiopidae). 

En Belgique, l’espèce n’est pas rare, et j'ai pu l’observer en grand 
nombre dans les carrières sablonneuses des environs du Sart Tilman 
(pointe Nord-Est du Condroz, sur les hauteurs boisées environnant 
Liége). Dans les nids que j'ai examinés, la cellule était toujours placée 
dans un plan vertical, en concordance avec les observations de FERTON. 
J'ai eu également la chance de suivre les processus de la nidification 
complète. 

Le 27-8-1946, je surpris une femelle voletant sur un talus sablo- 
argileux. De temps à autre, elle visitait une touffe de graminées, tou- 
jours la même, au pied du talus. Examinant cette touffe avec plus 
d'attention, j’y découvris à 8 centimètres du sol, une araignée immo- 
bile, accrochée par une patte à une insertion de feuille. Soupçonnant 
en cette araignée, la proie du pompile observé, je me gardai d'y tou- 
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cher. Mon examen était à peine terminé que l’insecte était de retour. 
Il vint palper l’araignée avec ses antennes puis s’en alla pour s'arrêter 
au pied même de la touffe. L'endroit lui parut sans doute propice, 1l 
commença à gratter le sol, à l’aide de ses peignes tarsaux. Il était à 
ce moment 13 h. 03 m. Bientôt le travail avançant, le pompile s’en- 
fonça dans le sol et disparut à mes yeux. Seules les secousses transmises 
au cône de déblais me signalaient sa présence. Enfin, après 31 minutes 
de fouissage, l’insecte sortit de la galerie et éparpilla le cône de déblais 
autour de l’onifice du terrier. Il retourna à la touffe d’herbes et saisit 
l’araignée de ses mandibules, à la jonction du céphalothorax et de 
l’abdomen, il l’enleva comme pour l’amener à son nid. Mais, en se 
faufilant fébrilement parmi les tiges d'herbes, il perdit sa direction. 

Abandonnant son fardeau, 1l se remit à explorer les environs et 
après quelques tâtonnements, retrouva l’orifice du terrier. Il retourna en 
ligne droite à sa proie, la saisit à nouveau et revint d’un seul trait au 
terrier. Déposant l’araignée sur le bord de l’excavation, il y descendit 
comme pour s’assurer du bon état des lieux. Enfin, poussant la tête au 
dehors, le corps restant dans le conduit, il saisit la proie par une de ses 
pattes et l’attira dans la galerie. Après une minute et demie, 1l sortit et 
se mit à reboucher l’excavation. Je dois insister sur la position carac- 
ténistique prise par le pompile pendant ce travail. Se plaçant au-dessus 
du trou et se soutenant de ses pattes moyennes et postérieures, 1l arra- 
chait de la terre et de petits débris avec ses mandibules. De ses peignes 
tarsaux, il précipitait ces matériaux dans le trou, et damait les rem- 
blais avec l'extrémité de son abdomen recourbé. Ce travail se poursui- 
vit jusqu'à 14h. 15 m. La pompile s'arrêta alors, se frotta la face et 
les antennes, puis avec-ses peignes tarsaux, se mit à ratisser et à éga- 
liser la surface du sol, allant jusqu’à saisir de petites pierres dans ses 
mandibules. Ce travail terminé, il était impossible de distinguer où le 
terrier venait d’être creusé. Il quitta enfin le talus à 14 h. 20 m. pour 
ne plus y revenir. La nidification complète avait duré 1 h. 17 m. 

Je procédai alors à l'ouverture du terrier. Il se composait d’une ga- 
lerie de 2 1/2 c. de profondeur creusée perpendiculairement à la sur- 
face du sol. L’extrémité, légèrement coudée, était aménagée en cellule. 
L’araignée, placée verticalement la tête vers le haut, portait un œuf 
blanchâtre légèrement recourbé, à la base de l’abdomen, près de Ja 
dernière paire de pattes. La paralysie était complète. 
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Au cours de toutes mes observations sur les nids du Calicurgus hya- 
linatus F., j'ai retrouvé partout la même disposition. 

J'ai en outre recueilli un certain nombre de proies qui m'ont été 
déterminées par le Dr W. S. BRISTOWE et M. J. DENIS de Bee 
auquels j'adresse mes plus vifs remerciements. 

Sart Tilman (Liége) : 

24-VIII-1946. Aranea Reaumuri Scop. Juv. (quadrata Clerk) ; 
Aranea sp.. 27-VIII-1946. Aranea diadema L. immature. 30-VIII- 
1946. Aranea diadema L. immature. 16-VIII-1948. Aranea diade- 
ma L. juv. 21-VIII-1948. Aranea diadema L. juv 

Stokeu (Aywaille) : 

16-VIIT-1946. Aranea Reaumuri Scop. 

Université de Liége. Physiologie añimale. 
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La Vie de la Revue 


Ce fascicule 5-6, terminant le Tome IV, apporte à ses lecteurs 
les vœux que l’Entomologiste forme pour eux. En particulier, parmi 
différentes choses rituelles et sous-entendues, le souhait d’une paru- 
tion plus régulière et d’un volume encore accru. 

À quoi donc est dû notre dérèglement de périodicité ? 

Il faut s'expliquer nettement : Je répéterai une nouvelle fois que nos 
finances sont alimentées uniquement par le montant de vos abonne- 
ments. Mais je veux préciser que si la somme correspondant au total 
de ces derniers figure, au début de l’année, un nombre donné de pa- 
ges de texte, encore faut-il que ce ne soit pas seulement sur le papier. 
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Or, au début de décembre 1948, 15 % environ des abonnés ayant 
omis de se mettre en règle malgré nos appels à la raison, nous avions 
en caisse de quoi faire un numéro de 8 ou 10 pages... Et cependant 
un numéro de 64 pages était préparé depuis un mois et demi pour être 
remis à la composition (de même, est déjà prêt le 1° fascicule du 
Tome V). 

Ceux qui négligent ainsi de se libérer dès le début de l’année réa- 
lisent-ils que l’ensemble de leurs collègues est, somme toute, brimé 
par leur fait ? 

Plus nous avons d'abonnés, moins le chiffre de la cotisation est 
élevé, c’est tout naturel, mais encore est-ce à la condition que chacun 
joue le jeu. ; | 

Ce journal ne se fait pas tout seul ; le temps que nous y consacrons 
—— avec plaisir d’ailleurs — l’est forcément au détriment d’autres 
occupations. Qu'il nous soit au moins évité d’avoir à compter nos sous 
au fur et à mesure que l’année s’avance. 

Je pense m'être fait comprendre des perpétuels retardataires. 

Quant au volume... ? 

Eh bien, il n’y a pas lieu d’en être trop mécontent. Sans ces cas- 
cades de hausses que vous appréciez tous, il eut été plus fort, évi- 
demment. Tel qu'il est, nous en avons cependant, au cours du jour 
pour notre argent : 230 pages environ pour 1948 | 

Et ceci nous amène à 1949. 

La montée persistante, au cours de 1948, des prix de l’imprimerie, 
du papier, des clichés, de la poste, etc... nous conduit à chiffrer à 
500 frs l’abonnement pour 1949 (600 frs pour les Colonies, 700 frs 
pour l'Etranger) (6 paquets de tabac à peine..….). En l’état actuel des 
choses, nous devons pour ce prix pouvoir augmenter légèrement le 
volume. Un nombre prévu de pages X à un prix x à la feuille, divisé 
par le nombre des abonnés donne ce résultat. Mais cela ne permettra 
certes pas d'offrir l'apéritif aux collègues qui se chargent bénévole- 
ment de poster vos numéros. 

En dehors de ces considérations terre-à-terre mais nécessaires, notre 
Revue a vu son rayonnement s'affirmer : les références bibliographiques 
de ses articles se trouvent maintenant couramment citées; non seule- 
ment en France, mais à l'Etranger. Le Zoological Record en fait 
état scrupuleusement. Notre diffusion, notre variété et... le nombre de 
nos abonnés, font que nous comptons. 
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Vous aurez constaté, avec ce fascicule, que nous améliorons notre 
présentation en changeant les caractères : le petit texte, en particulier, 
devient plus clair, et ses italiques plus disciplinées. C’est la preuve que 
nous faisons mieux quand nous le pouvons. 

Alors, aidez-nous dans notre marche en avant, et que les retardatai- 
res-récidivistes imitent les italiques dont je viens de parler. 


P. BourRGIN. 


— Je me fais un plaisir de signaler que le Musée Zoologique de l'Uni- 
versité de Strasbourg (29, bd de la Victoire) met à la disposition des spécia- 
listes ses très riches collections entomologiques. Le Directeur, notre collègue 
F. GOUIN, répond avec la plus grande amabilité à toute demande de maté- 
riel. 


— Notre collègue J. MILLOT, directeur de l’Institut scientifique de Mada- 
gascar, repart veiller à l'extension de cet organisme polyscientifique main- 
tenant en pleine activité. Notre ami R. PAULIAN, restant sur place toute 
l’année, a déjà pu entretenir les spécialistes nella le be 
ses s’accroissant, le matériel va aussi s’accroître semble-t-1l. 


Les Coccinellini de DAUGUET, avec leurs 40 planches, viennent enfin de 
voir le jour. Les quelques exemplaires tirés en plus sont disponibles au prix 


de 500 frs. 


— Notre Secrétaire QUENTIN, a été obligé au cours des mois écoulés d’a- 
dresser quelques cartes de rappels aux retardataires. Cela nous a fait des 
frais supplémentaires et justifie la forme brève de leur rédaction. 

Il s'excuse d’ailleurs auprès des quelques abonnés tout a fait en rè- 
. gle qui furent touchés par erreur; à son crédit notons qu’expert en fiches bi- 
bliographiques n’est pas forcément synonyme d’expert en fiches d’abonne- 
ment. Quand nous tirerons à 100.000 et que nous paierons du personnel, 
cela n’arrivera plus. 


— Notre collègue STEFFAN par en mission en A.E.F. 


— Une des récentes réunions de l'Association des Coléoptéristes de la 
Seine a été honorée de la présence du Pr. R. JEANNEL qui a fait une confé- 
rence fort goûtée sur la répartition des Insectes. Le président en exercice, notre 
aimable collègue M. DEWAILLY, nous prie de communiquer que l’associa- 
tion sera toujours heureuse d’accueillir les collègues de province lors de 
leurs passages à Paris. 
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Notes de chasse et observations diverses 


Sur une capture de l'Hydroporus vagepictus Fairm. dans les Alpes. — 
Dans l’Entomologiste, IV, 1948, p. 22 mon excellent am M. Guy CoLAs 
relate une intéressante excursion entomologique, effectuée en mai 1947 dans 
la vallée de la Haute-Tinée. Au nombre des Coléoptères récoltés, il si- 
gnale dans sa liste l’Hydroporus vagepictus Fairm. Complètement surpris 
par cette capture inattendue d'une espèce jamais rencontrée jusqu'ici dans 
les Alpes, j'ai demandé à M. Bonadona qui l'avait recueillie de vouloir 
bien me la communiquer, ce que celui-ci a fait immédiatement avec la meil- 
leure bonne grâce. Au premier coup d'œil j'ai pu constater qu'il s'agissait, 
non de l'espèce en question, mais de l’Hydroporus palustris ab. apicalis 
Schilsk., hôte habituel des lacs alpins. Pour qui n’est pas spécialiste la con- 
fusion est bien compréhensible, ce groupe se trouvant un des plus difficile 
des Dytiscidae. Il n’y a donc pas lieu de modifier l’ancienne aire de dhstri- 
bution de l'espèce, qui en France est limitée aux Pyrénées, aux Landes, à 
la Gironde, au bassin de l’Agout, plus une capture accidentelle dans les 
Vosges. — Dr F. GUIGNOT. 


Note à propos de Araschnia levana L. — M. J. BETZ avait signalé la 
capture de cette espèce, affectionnant ordinairement les lieux boisés, en 
pleine région industrielle de Roubaix (L’Entomologiste Il page 211). Dans 
« L’Amateur de Papillons » XI, n° 15-16, page 330, il pose à nouveau 
la question : « Assiste-t-on actuellement à une extension de l’aire de dis- 
persion d’Araschnia levana L. ? » puisque ce lépidoptère a été remarqué 
« au bord de la Lys, non loi d’Armentières... en plein pays de cultures ». 

Les soupçons de M. ]. BETZ semblent se confirmer puisque j'ai eu l'oc- 
casion de prendre à Crochte, (à 10 km de Dunkerque), région de grande 
culture, dans mon jardin, le 18 mai 1948, un exemplaire de Araschnia leva- 
na-levana L., absolument intact. La fraîcheur de cette capture, en une 
région de grand vent, semble prouver qu'il s'agit d’un insecte qui ve- 
nait de faire éclosion à très faible distance. — M. ROUSSELLE. 


Leistus rufomarginatus Duft. en forêt de Fontainebleau. — J'ai capturé 
un exemplaire de cette espèce au « Gros Fouteau » le 22.7.47. (G. Co- 
las dét.). 

J'ai pris à nouveau un Leistus rufomarginatus Duft. à « La Tillaie » le 


18.7.48. _ M. ROUSSELLE. 
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Araschnia levana L. (LÉP. NYMPH.), dans les environs de Vichy (Al- 
lier). — M. L. PoLET a signalé récemment [Misc. ent. 40, 105 (1943)] 
la présence des deux formes de ce papillon à Saint-Yorre, dans l’extrême 
Sud du département de l'Allier. Or, les 25, 27 et 30 juillet 1948 vers 
IT h. 30 (heure légale) et par beau soleil, j'ai vu trois exemplaires (un cha- 
que fois) d’Araschnia levana, forme estivale prorsa, près de Vichy (au 
point de coordonnées 6837-1216 sur la carte d'E.-M. au 1/50.000, 1/4 de 
feuille de Gannat N.E., sur les confins des communes de Brughaas, Haute- 
rive et Abrest). Ces trois papillons étaient posés sur des ombelles de To- 
rilis injesta Hoffm. ou voltigeaient autour de ces mêmes ombelles dans 
un chemin frais et humide, à proximité d’un petit ruisseau. M'occupant sur- 
tout de Coléoptères, je n'avais pas de filet et je n’ai pu m’emparer que du 
premier de ces insectes qu'une araignée blanche à lignes roses sur l’abdo- 
men (probablerent T'homisus onustus Walck.) était en train de sucer. La 
station est à vol d'oiseau, à 4 km 500 de Saint-Yorre et à 3 km 500 de 
Vichy. Les observations de M. L. Polet et celles que je viens de signaler 
montrent que l'habitat d’Araschnia Levana L. est assez étendu dans les 
environs de Vichy. — A. ROUDIER. 


Captures d'Hétéroptères rares ou peu communs (HÉMIPTÈRES). — Les 
notes sur les Hémiptères étant aussi peu nombreuses que les ouvrages les 
concernant, Je crois utile de signaler quelques captures récentes, ne serait- 
ce que pour provoquer des renseignements complémentaires : 

Graphosoma semipunctatum v. furciferum Royer : | ex., Sanary, Var, 
VII. 48, G. CoLas rec., sur Diplotaxis tenuifolia; paraît plus rare que les 
autres var. françaises. 

Legnotus (Gnathoconus) picipes Fall. : Le Falgoux (1.000-1.300 +1. 
Cantal, III. 48 (Ph. DEWAILLY rec.); St.-P.-de-Chartreuse, Isère, VII-48 
(GINESTET rec.), réputé peu commun. 

Eusarcoris aeneus v. spinicollis Put. : Cannes, A.-M., Vir. 47 (LAMON- 
TELLERIE ïec.), PUTON en connaissait un exemplaire de France (Fairmaire 
rec.) et un de Hongrie (Coll. Horvath). 

Sciocoris umbrinus Wollf (non Fall.) : 2 ex., St.-P.-de-Chartreuse, [sère, 
VII. 48 (GINESTET rec.), donné comme T.R. en France par PUTON. 

Neottiglossa flavomarginata Luc. : St.-P.-de-Chartreuse, Isère, VII. 48 
(VAN DE WALLE rec.), même appréciation de PUTON. 

Eurydema festioum v. chloroticum Horv. : Brignolles, Var, VIi 47 (La- 
MONTELLERIE rec.), forme décrite du Caucase, et dont je possède plusieurs 
exemplaires de Guéox-Tapa (Mesmin rec.). Cet exemplaire de Brignollés 
est identique; ce n’est, au fond, qu’une aberration par disparition totale 
du pigment rouge. 

Spathocera lobata H.S. : 3 ex. lisière de l'Hautil à Triel, (S.-et-O.) vi. 
48. (G. BouRGIN rec.), ce joli Coréide est donné comme R. 

Arenocoris spinipes Fall. : St.-P.-de-Chartreuse, Isère, VII. 48, (VAN 
de WALLE rec.), PUTON n’en connaissait qu’un seul exemplaire de France; 
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mais sa collection en comporte deux autres, postérieurs à son Synopsis; ce qui 
semble indiquer qu’on dût en prendre quelques autres depuis lors. 

Ceraleptus lividus Stein., Forêt de l’Hautil (s. Euphorbia cyparissias), 
S.-et-O., vi 48, (G. BoURGIN rec.), donné comme R. (PUTON), mais paraît 
habiter toute la France. Û 

Henestaris laticeps Curtis: Mt. St.-Michel, Manche, V. 48 (QUENTIN 
rec.), espèce du Midi, réputée peut-être à tort T.R. au Nord, notamment 
de l'Ouest (PÉNEAU), (citée de Metz et de Picardie (PUTON) etc...); je 
l'indique donc pour la localité. 

Pamera (Plociomerus) fracticollis Schill : Brétignolles, Vendée, IV. 48. 
(G. CoLas rec.), dans le sable sur la plage; largement répandu en France 
tout en semblant peu commun. 

Pterotmetus staphylinoïides Burm.: Herblay, (S.-et-O.), vi. 48, Triel 
et Hautil, (S.-et-O.), V-vI. 48. G. et P. BOURGIN rec.), A.C. dans ces 
localités, indiquées ici parce que Lygæide est noté A.R. par PUTON. 

Aphanus vulgaris Schill. : 4 ex., Augé, 2 Sèvres, (s. Prunus mort), X. 
47. (QUENTIN rec.); malgré son nom, assez peu commun quoique apparem- 
ment répandu; noté pour habitat et localité. 

Scolopostethus adjunctus Dgl. Scott: Noisiel (inondations), S.-et-M., 
X. 47 (QUENTIN rec.), donné comme KR. par PUTON qui le cite du Nord, 
des Vosges, de St-Tropez et de Corse. Occupe donc au moins la moitié 
orientale de la France. — Gabrielle BOURGIN. 


Capture de Leptura testacea (COL. CÉRAMBYC.). — Après la capture 
d'une ® par G. CoLaAs à Bouray (S.-et-O.) et celles de S. DAUSQUE des 
environs d'Amiens; je signale la prise d’un O° à Bruyères-le-Châtel (S.-et- 
O.), le 13. vi. 48 près d’un bois de pins. Ce sont, je pense, les captures 
les plus septentrionales signalées } jusqu à présent. Ce dernier mâle capturé 
porte sur chacun de ses profémurs environ 70 acariens, amas fort embaras- 
sant qui lui confère une curieuse silhouette | — Je POIRET. 


Quelques Curculionides rares en France. 

Phytonomus elongatus Payk. — 1 exemplaire capturé dans le Haut-Rhin 
à Osenbach (alt. 450 m.) en jum 47. Cette espèce est signalée de l’Euro- 
pe septentrionale, de Sibérie, du Groënland, de l’ Amérique du Nord, 
mais paraît très rare en France d’où les catalogues ne la citent que de quel- 
ques stations très éloignées l’une de l’autre, et dont aucune ne se trouve 


dans le NE. 


Silona inops Gyll .— Une série trouvée à Rouffach (Ht-Rhin) en mars 
46 sur les bords d’un fossé de drainage, retrouvée encore un mois plus 
tard au même endroit (alt. 200 m.). J'en ai retrouvé un exemplaire en 
juin 48 dans une vallée vosgienne très humide (Osenbach) vers 450 m. 
d'altitude. L'espèce ne semble donc pas rare dans cette région. S. inops 
Gyll. se rencontre depuis l'Europe Centrale jusqu’à la Mongolie. HusrA- 
CHE le cite de diverses stations de l'extrême Sud de la France et du Loi- 
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ret, mais qu'il n’a pu contrôler. Par contre, SAINTE-CLAIRE DEVILLE, 
dont le catalogue est ultérieur à l'ouvrage d'HUSTACHE, doutait de sa pré- 
sence en France. 


Sitona languidus Gyll. — Une série capturée en juillet 48 sur la berge 
du Rhin, rive gauche, commune de Geisswasser (Ht-Rhin). Cette espèce 
est signalée du Sud de la Russie et du Caucase. Un mdividu avait été pris 
par Sante Claire Deville à Sorey (Meuse) en juillet 1909. 

Il aurait certamement été possible de capturer en assez grand nombre 
des S. inops et languidus, mais il eut fallu se douter de l'intérêt de ces 
captures ! Or ces Sitones ont un facies qui paraît bien banal au premier 
examen, et 1] n'est matériellement pas possible de conserver tous les in- 
sectes que peut procurer une chasse au fauchoir, fût-elle de courte durée. 

Liosoma cribrum Gyll. — 1 exemplaire à Osenbuhr (Ht-Rhin) en juin 
48. Ce joli petit Liosoma, qui doit être rare, ne me paraît pas avoir été 
signalé du N.-E. de la France. 

Rhinoncus Henningsi H. Wagner. — | exemplaire vers 650 m. d'altitude 
au-dessus de Murbach (Ht-Rhin), en mai 1948, dans une délicieuse vallée 
si étroite qu'elle a grand peine à contenir la magnifique église romane de 
l’ancienne Abbaye de Murbach et qu'une porte médiévale, flanquée à 
droite et à gauche de deux jardins suffit à en fermer la base. Ce Rhinoncus 
a été pris par HUSTACHE dans le haut Jura, mais c'est encore un insecte 
d'Europe centrale. D'ailleurs le climat de la haute Alsace présente une 
tendance continentale accusée. 

Je souhaite que ces captures, et celles de beaucoup d’autres raretés dé- 
jà signalées par d'anciens auteurs, décident de temps à autre un Collègue 
à visiter la haute Alsace. Il ne le regrettera pas du point de vue touristique, 
et pourra y déguster des vins merveilleux s’il a le goût de les rechercher. 


Bagous puncticollis Boh. — 2 exemplaires trouvés dans un étang des 
Marais d'Heurteauville (Seine-Inf.) le 3.7.41 en recherchant le B. binodu- 
lus Herbst qui d’ailleurs s’y trouvait. Cette espèce n’est citée de France 
que du lac de Grandlieu (Loire-Inf.) par HUSTACHE. 

Presque tous ces insectes ont été vus par M. À. HOFFMANN que je ne 


saurais trop remercier pour les déterminations et les indications. générales 
qu'il m'a fournies. — R. RICHARD à Rouffach, (Ht-Rhin). 


À propos de Mantis religiosa dans le N.-E. de la France. — Notre 
Collègue COUTURIER, Directeur de la station de zoologie agricole de 
Montjoie, par Turkheim (Ht-Rhin), a bien voulu nous communiquer des 
renseignements extrêmement documentés sur la présence ancienne de la 
Mante en Lorraine et en Alsace. Ribeauvillé serait, avec Bergheim, une 
des localités les plus nordiques de la région du Haut-Rhin où l'insecte ait 
été trouvé. Mile TÉTRY (1938), dans le Bull. des Sc. Nancy, p. 41-44, 
le considère comme « une forme permanente de la faune locale » et pense 
qu'il ya « des années à Mantes ». 
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M. CoOUTURIER précise qu'il n’a « pas encore trouvé de parasites des 
oothèques en Alsace. Il serait intéressant de connaître où peut remonter 
le Riela Kief. dont on peut facilement déceler la présence sur les Man- 
tes capturées ». 

Que nos collègues du Nord et de l'Est voient cela de près au mois 
d'août prochain, et qu’ils veuillent bien communiquer le résultat de leurs 
observations à l'adresse donnée au début de cette note. [Riela manticida 
Kief, HYMÉNOPTÈRE (PROCTOTR. SCELION.) a été étudié notamment par 
CHopaRp (L.), 1920. C. R. Acad Sc., 170, p. 140-142; id. 1922, Ann. 
Soc. Ent. Fr., 91, p. 249-272 ; COUTURIER (A.), 1941, P.-V. Soc. Lin. 
Bordeaux ; id. 1941, Rev. Zool. Agr. et appl., p. 49-62.] — P. B. 


À propos de la fréquence locale des Dolomedes (ARANEIDAE), — Mes 
contacts personnels avec les Dolomedes ont été rares; j'ai longtemps recher- 
ché en vain ces Araignées dans le Nord et j'avais supposé que la pollution 
des eaux expliquait cette absence. Aussi ne hasarderai-je aucune opinion 
sur le fond du débat qui oppose MM. DRESCO et BONNET (L’Entomolo- 
giste, IV, 1948, pp. 148-154); toutefois mon ami BONNET s'étonne « du 
petit nombre d'individus trouvés chaque fois par M. DRESCO dans ses 
chasses », car, estime-t-il, « le Dolomede est un animal qui n’est pas très 
commun, mais quand il est installé quelque part on devrait le trouver en 
assez grande abondance » ; je crois intéressant de noter à ce sujet quelques ré- 
flexions personnelles. Pendant les années 1941-1944 je passais presque ré- 
gulièrement dans mon canadien l'unique dimanche de repos que les occu- 
pants accordaient chaque quinzaine aux mineurs. Avec l’un ou l’autre de 
mes enfants, nos pagaies nous poussarent aussi rapidement que possible 
entre les berges monotones de l’Escaut et nous amenaient enfin à la Sensée 
dont les méandres ombragés draînent les marais étalés de Féchain à Bou- 
chain; mon canoe m'a ainsi permis de fouiller cet enchevêtrement de piè- 
ces d’eau qu'il est difficile ou impossible d'atteindre à pied. Pour ménager 
mes dernières réserves d'alcool je ne chassais guère à l’époque; mais mê- 
me en chômage un entomologiste reste un observateur attentif de la nature. 
C'est ainsi que le 16 août 1942 j'ai remarqué et capturé près de Wavre- 
chain-sous-Faux une femelle de Dolomedes plantarius (CI.) au bord de la 
toile tissée parmi les feuilles de Sparganium ramosum Hudson où ses jeu- 
nes se préparaient à se disperser; je n’ai pu découvrir aucun autre indivi- 
du dans les environs. J'ai souvent exploré à Wasnes-au-Bac les bords du 
marais Chantraine qui est d’accès facile à pied et n’y ai jamais rencon- 
tré de Dolomèdes. Celles-ci existent donc dans les marais de la Sensée, 
mais y sont assez rares pour que je n'en aie trouvé qu’un seul exemplaire. 

J'ai signalé Dolomedes fimbriatus (CI.) des fossés des Conches près Lon- 
geville (Vendée) sur deux femelles subadultes ; plusieurs chasses prolongées 
ne m'en ont pas fourni d’autres exemplaires. Par ailleurs j'ai reçu à deux 
occasions des Dolomèdes recueillis par des collègues non spécialistes 
des Araignées : un D. plantarius S' de Saint-Chamas (B.-du-Rh.) par P. 
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VEYRET, un D. fimbriatus © de l'étang d'Ouée (S.-et-O.) par P. PES- 
SON. Ces animaux faisaient partie de lots qui comprenaient d’assez nom- 
breuses espèces de taille moyenne, en particulier des Lycosides. Or la 
taille des Dolomèdes les impose à l'attention des chasseurs les moins expé- 
rimentés, je dois donc conclure que ces Araignées étaient peu fréquentes 
dans les localités explorées. Il me semble par conséquent que M. BONNET 
a eu la chance d’avoir découvert des stations particulièrement peuplées, 
mais que les Dolomèdes peuvent à l’occasion être rares là où elles se trou- 
vent cependant. — Jacques DENIS. 


Captures de Coléoptères en Gironde. 

1°) Le 28 mai 1947, dans les dunes de Claouey, à Lège (Gironde), il est 
passé vers 16 h., par un temps très chaud, un vol très dense de Brachytemnus 
porcatus Gyll. (Col. Curculionidae) se dirgeant vers l'Océan. Le vol a 
duré environ une heure, les insectes étant environ à 10 cm. les uns des 
autres. 

2°) Le 24 juillet 1947 : au quartier du Poteau, à Captieux (Gironde), 
j'ai capturé en nombre Calamobius filum (Col. Cerambycidae) sur la grami- 
née Molinia coerulea. Je n'avais jamais observé cet [nsecte dans la région, 
bien que j'ai fauché de nombreuses fois la Molinie, tant en Gironde que 
dans les Landes. 

3°) Le Cerambycidae : Purpuricenus Koeleri est assez commun en juin 
et juillet dans un verger à Pont-de-la-Maye (près de Bordeaux) sur les pê- 
ches. Les individus à élytres uniformément rouges sont beaucoup plus com- 


A 


muns que ceux à tache noire. — R. ROEHRICH. 


Quelques Odonates du nord de la France. —— Quoique les Odonates 
aient une vaste répartition et qu'il ne s'agisse ici que d'espèces banales, 
il peut être intéressant de noter quelques captures que j'ai faites en août et 
septembre 1944 à Douchy (Nord). Il se trouve que les localités explorées 
ont déjà été signalées de manière précise dans ma note « Une bonne sta- 
tion entomologique dans le Nord ? » (L’Entomologiste, III, 1947, p. 233- 
236) : l'étang et le parc de Maingoval figurent sur la carte sous le repère 
M; l'indication des bords de la Selle correspond à la partie de la rivière 
voisine du marais de Douchy B. 

Libellula depressa L. | ® dans le parc de Maingoval (Vi); 1 dans 
mon jardin à Douchy. 

Orthetrum cancellatum (L.). 19° 1© sur l'étang de Maingoval (15. vin). 

Diplax striolata (Charp.). | © dans le parc de Maingoval (8. vu); 15 
1 © dans le marais de Douchy (13-X). 

Diplax flaveola (L.). SS 9 9, très abondant en VIII dans le parc de 
Maingoval; 16° au bord de la Selle (6-VIn); s'éloigne beaucoup de l'eau : 
1 S' dans mon jardin à Douchy, | © en pleine ville à Lourches. En août 
les mâles paraissent beaucoup plus nombreux que les femelles. 

Diplax sanguinea (Müll.). 1 © dans le parc de Maingoval (8-vin). 

Aeschna grandis (L.). | © dans mon jardin à Douchy (12-VIi) ; quelques 
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exemplaires en août 1947 dans mon jardin de Denain; | ® en 1946 à 
Wavrecham-sous-Denain. 

Aeschna cyanea (Müll.). | © capturée le 27-1X dans mon jardin à Dou- 
chy, a pondu le lendemain. 

Anax imperator Leach. Quelques exemplaires à Douchy ayant pénétré 
dans mon bureau, ce qui a évidemment facilité leur capture. 

Calopteryx splendens (Harris). SS', 2 @ au bord de la Selle (début Vin). 
Je n'ai pas trouvé cette espèce près des eaux stagnantes. 

Lestes sponsa (Hans.). 2 © dans le parc de Maingoval (9-vin) ; 
Erythromma najas (Hans. ). 1 © au bord de l’étang de Maingoval (9-vin) ; 
le même jour j'ai poursuivi un couple qui s’est éloigné sur l'étang en se po- | 
sant sur les T'ypha au ras de l’eau. 


Ischnura elegans (Lind.). SS $ @ très abondant dans le parc de Main- 
goval et le marais de Douchy; au bord de l’eau, sur les roseaux et les her- 
bes des prairies voisines. Les taches post-oculaires sont souvent irrégulières. 
Chez quelques mâles le bleu vif du 8° segment est très atténué; d’autres 
sont de teinte claire vert-jaunâtre et ressemblent aux femelles. 

Enallagma cyathigerum (Charp.)..1 &', ® ©, dans le parc de Maingo- 
val et le marais de Douchy. — Jacques DENIS. 


À propos de Geonemus flabellipes OI. (Signalé dans le dernier n° de 
L'Entomologiste (3-4 1948) par M. P. GAURET sur Dorycnium suffruti- 
cosum dans les Alpes-Maritimes). Dans les garrigues calcaires de l’Ar- 
dèche, ce charençon est, avec Peritelus flavipennis J. du Val, l’un des 
Curculionides les plus fréquemment rencontrés sur des plantes diverses et 
presque en toutes saisons. Le premier se trouve le plus souvent sur Genista 
scorpius, mais aussi sur Dorycenium suffruticosum, sur Quercus ilex, sur Phil- 
lyrea media etc. Le second paraît avoir également une préférence pour le 
genêt épineux, mais 1] fréquente aussi baucoup d’autres végétaux, notam- 
ment des plantes basses, T'hymus vulgaris et Dorycnium suffruticosum en 
particulier. — Dr H. CLEU. 


Apparition de Leptura rubra L. var. occipitalis Muls. (femelle) en Seine- 
Inférieure. — J'ai capturé en août dernier, un bel exemplaire de cette 
espèce, sur un Chardon, aux abords de la forêt du Rouvray (Sud de Rouen). 
C'est à ma connaissance, la première capture de cet insecte en Seine-In- 
férieure. Peut-être est-1l venu de l'Est, avec les bois de reconstruction. 
N'étant pas exclusivement orophile, il pourrait se maintenir dans notre ré- 
gion. [l sera intéressant de le rechercher. — R. BÉNARD, Sfat. Zool. Rouen. 


À propos de la naissance des Libellules. —— Un livre qui vient de paraître 
chez un éditeur Charentais contient un article « Sur la naissances des Li- 
bellules » qui mérite, à mon sens, de ne pas passer inaperçu. 

Après avoir décrit la ponte de la femelle sur une brindille de saule et 
avoir précisé que, contrairement, à ce que dit SIEBOLD dans l'ouvrage de 
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BREHM, la libellule qu'il avait vu pondre avançait en remontant sur la 
tige du saule et non en descendant à reculons, il ajoute : 

« J'ai laissé le dépôt se poursuivre, assez longtemps. Puis je m'en suis 
« emparé. Et, pour voir les œufs que je comptais trouver, leur forme, la 
« profondeur à laquelle ils étaient enfoncés, j'ai fait avec beaucoup de 
« soi la dissection de la petite branchette de saule ». 


« À ma stupéfaction, j'ai trouvé, dans chacun des logements qui ve- 
« naïent d’être préparés et remplis, une petite larve toute vivante sur la- 
« quelle on percevait distinctement la tête et les yeux marqués de noir, 
« les rudimenits des pattes et les lignes des anneaux qui encerclaient le corps’ 
« un peu allongé et largement replié en avant ». 


« L'’objection faite par un des grand maîtres de l’Entomologie est celle- 
« c1: « Peut-être l'observation a-t-elle porté sur des pontes précédentes dé- 
( Jà anciennes 2? ». 

« Je réponds, avec fermeté, que je suis absolument certain d’avoir bien 
« examiné la ponte qui venait d’être faite sous mes yeux. Les logettes de 
« l'écorce dans lesquelles j'ai perquisitionné étaient bien les blessures que 
« Je venais de voir s'ouvrir devant moi ». 

« C’est un simple petit fait d'histoire naturelle, mais aussi un exemple 
« qui prouve que des erreurs flagrantes passent pour des vérités ». 

« Consultez les livres spéciaux qui traitent des insectes, vous y trouve- 

« rez que le développement des œufs des libellulidés est généralement fort 
« long. Les œufs pondus en été, hivernent et n’éclosent qu'au printemps 
« suivant. Îl est à peine signalé, comme faisant exception à cette règle, 
« le « Leste Fiancé » dont une partie des œufs éclot dans un délai moins 
«C long ». 

Et après avoir regretté de n'avoir pu identifier l'espèce de libellule (de 
taille moyenne) qui avait pondu sous ses yeux, l’auteur termine : 

« Mais cette espèce qui s’est si bien prêtée à ma curiosité, est ovovivipa- 
« re. Elle pond des œufs éclos, des petits vivants. Voilà le fait certain ». 

Contrairement à ce que dit l’auteur de cette observation, j'estime que 
celle-ci est d’une importance considérable. 

Il faut, en effet, jusqu’à plus ample informé, ajouter fo: à ce qu'il relate 
avec tant de précision, car Chef d’un laboratoire viticole, Ingénieur agro- 
nome, notre auteur doit-être au courant des disciplines scientifiques et savoir 
les appliquer. 

On sait que la larve des libellules est carnassière. Ne pourrait-on pas ima- 
giner !!! qu'à l'instar de certains insectes connus, la libellule pond dans 
le corps de cette larve (dont il reste à déterminer l'espèce) qui doit servir 
ultérieurement de nourriture à celle-ci ? 

Il me serait agréable de connaître l'avis de nos collègues spécialisés en 
la matière. — Jean MATHIAS. 


ET M ee CO 


«. 
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Parmi les Livres 


La Vie des Abeilles solitaires, par Robert HARDOUIN. — La collec- 
tion des « Histoires Naturelles », publiée par Gallimard sous l'impulsion 
de Jean ROSTAND, vient de s’augmenter d’un neuvième ouvrage qui doit atti- 
rer l'attention de tout entomologiste. Notre collègue R. HARDOUIN, dont 
nous avons déjà eu l’occasion d'écrire qu'il savait exposer des faits avec 
l'objectivité qui convient, ne s’est pas satisfait de citer RÉAUMUR ou MAE- 
TERLINK, ni d'extraire la substance d’un KIRBY, d’un FERTON, d'un Léon 
DuFoUR ou d’un BERLAND : il apporte au lecteur le fruit de ses observa- 
tions et de ses expérimentations personnelles avec un enthousiasme bien 
sympathique de vrai Naturaliste. Passé l'indispensable chapitre des géné- 
ralités, 1l faut avouer que cet enthousiasme devient rapidement contagieux. 
Qu'il s'agisse des amours des Osmies, de l'industrie des Chalicodomes, ou 
de la bruyante et joyeuse obésité de la Xylocope, tous ces vrombisse- 
ments ordonnés défilant au cours des pages ont un « parfum » de soleil qui 
nous fait attendre l’été avec plus d’impatience… 

Pour revenir sur terre, j'ajouterai seulement qu'une bibliographie assez 
poussée termine, avec un catalogue systématique fort utile, ce livre très 
bien édité, illustré par l’auteur, et rehaussé de planches photographiques, 
excellentes, qui en parachèvent l'attrait. — P. BOURGIN. 


Jacques DENIS, l’Etude des Araignées. —— Sous la forme d’un supplé- 
ment à son n° 39, le Bulletin de la Société entomologique du Nord de la 
France vient de publier cette Etude. C’est un véritable tract, pourrait-on 
dire, En ce sens qu'il faut y v6 un instrument de propagande. De propa- 
gande pour l'étude — trop négligée — des Araignées. Je ne sais si c’est 
astuce de la part de l’auteur, mais, véritablement, il y « mâche » le travail 
du débutant; et je mets au défi quiconque s’est senti rebuté par cette bran- 
che de la zoologie, de ne pas avouer, au bout de quelques pages, qu'après 
tout elle semble bien accessible... Tout, dans la brochure de J. DENIS tend 
à aplanir les hésitations du début. Ouvrages à consulter, méthodes de tra- 
vail, tours de main de l'observateur sont passés en revue avec une compé- 
tence qui ne laisse aucun détail dans l'ombre : choix de la table, du petit 
outillage, de l'optique, des procédés de dessin, façon d'entreprendre une 
description et de la rédiger, etc. 

Quant aux spécialistes, ils trouveront, en appendice, de pertinentes rec- 
tifications aux Arachnides de France de SIMON; de plus une liste biblio- 
graphique leur apportera, classés, tous les titres parus depuis 1940, c'’est-à- 


dire depuis la « Bibliographia Araneorum » de P. BONNET. Voilà du bon 
travail. — P. B. 


De la Nomenclature en Sciences naturelles, par Pierre BONNET. — « Es- 
sal poétique », sous-titre l’auteur. On peut trouver amusant ce rapproche- 


- 
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ment des Muses et de la Systématique. Et, en effet, voir énoncer en 46 
pages de vers des préceptes scientifiques, peut surprendre à première vue. 
Il n'en reste pas moins vrai que notre Collègue, arachnologiste distingué, 
sait fort bien poursuivre, sous la trame aimable de la versification, la rec- 
titude de ses conceptions. Que son interprétation des règles de la Nomen- 
clature mette un point final aux divergeances toujours bien valides, cela, 
c'est une autre paire de fémurs...! Et je pense, entre autres, au chapitre 
XVII, relatif à la lettre initiale des noms de genres et d'espèces, mali- 
cieux mais péremptoire… 


Qu'on le suive ou qu'on le chicane, P. BONNET mérite, du moins, d’être 
discuté. Encore faut-il l'avoir lu; et c'est ce que je me permets de vous 
suggérer. [Son opuscule est en vente (80 frs), chez l’auteur ou à la librai- 


rie Privat, 14, rue des Arts, Toulouse]. — P. B. 


La Feuille des Naturalistes. — Notre excellent confrère, Bulletin de la 
Société des Naturalistes Parisiens, vient de terminer sa 3° année d’exis- 
tence. Rappelons que la Feuille s’est appelée autrefois « Feuille des Jeunes 
Naturalistes, qu’elle fut fondée par Adrien DOLLFUS et qu’elle eut la 
vie brillante que l’on sait. Si elle n'avait changé de titr=, c'est donc sa 
50° année qui viendrait de s’écouler. Personnellement, nous éprouvons tou- 
jours le plus sincère plaisir à en recommander la lecture : à côté de la place 
obligatoirement tenue par la Botanique, la Zoologie ou la Géologie, nous 
y trouvons, en effet, la présence constante et vivace de l’Entomologie. 
Le dernier numéro de 1948 ne faillit pas à l'habitude : installation d’un 
Anoploure sur une Chauve-souris, par P. RÉMY, à propos de la Mante 
religieuse dans la région parisienne, par F. ROGER-MÉTAY, notes biolo- 
giques sur quelques Coléoptères du Maroc, par G. LHÉRITIER, voisinent 
avec des esquisses bryofloristiques, un travail sur les Chauves-souris, et 
différentes notes botaniques ou mycologiques. 


Pour ceux de nos lecteurs qui l’ignoreraient, c’est notre sympathique 
collègue Claude Dupuis, 57, rue Cuvier, Paris 5°, qui est l'actif secré- 
taire de la Feuille des Naturalistes (abonnement pour 1949 : 450 frs). 


PSE: 


Revision des Epicauta en Amérique du Nord. — F. G. WERNER vient 
de consacrer un important mémoire à la révision de ce groupe de Méloïdes, 
dont le rôle économique est considérable. Le fait qu'au cours de son 
travail il a été en mesure d'identifier 24 espèces nouvelles, aux Etats-Unis, 
suffit en somme à le justifier. L'étude (Bull. Mus. comp. Zool., XCV, 5, 
1945, 517 p., 7 pl.) faite avec grand soin, utilise essentiellement les pro- 
portions des articles antennaires, et l’armature des tibias. Si ces derniers 
caractères paraissent avoir une réelle valeur taxonomique, les premiers 
semblent plus commodes que significatifs; peut-être cela explique-t-il en 
partie les difficultés que l’auteur a trouvées pour constituer des groupes 
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naturels. On peut se demander si l'emploi des caractères tirés de l’arma- 
ture génitale, n'auraient pas fourni de meilleures bases. Quoiqu'il en soit, 
il s’agit là d’une œuvre méritoire, faite avec soin et fort bien présentée. 


R. PAULIAN. 


Field book of beetles. — J. R. DIBB vient de publier sous ce titre 
(Londres, 1948, 197 p., 14 pl.) un livre dont la conception originale re- 
tiendra certainement l'intérêt des amateurs. Essentiellement, il donne des 
clefs de détermination de 2.500 espèces de Coléoptères de la faune an- 
glaise, groupées selon les habitats: ripicoles, limicoles, arénicoles, lapi- 
dicoles, truncicoles, etc., en tout 20 groupes. Dans chaque groupe les fa- 
milles, sous-familles et tribus sont rangées par ordre systématique, mais 
sans clefs (les dessins d'ensemble au trait, représentent les diverses divi- 
sions supérieures et groupés en planches, suppléent dans une certaine me- 
sure à cette lacune) et une clef unique mène aux espèces. La présentation 
de l’ensemble est plaisante mais 1] nous semble que l’amateur, qui a sou- 
vent bien du mal à parvenir à la famille lorsqu'il dispose d’une bonne 
clef, sera encore plus en peine en ne disposant que de dessins suffisants, 
mais assez médiocres. Si, au point de vue pratique, l’essai de M. Dibb 
nous semble appeler certaines réserves (de même que certains des termes 
qu'il emploie nous paraissent incorrects, p. ex. phyllicoles), l'esprit de 
cet essai, par contre, est du plus haut intérêt. De plus en plus, l’impor- 
tance du facteur biologique apparaît au systématicien. Un ouvrage comme 
celui-ci convaincra l'amateur débutant de cette importance et le détour- 
nera de l’entomologie philatélique pour le porter à l'observation de la 
nature. 


REP 


.. Nous signalons à l'attention de nos lecteurs trois articles parus dans 
L’Année biologique, 3° série, T. 24, fasc. |, 1948 (Rédaction : L. BER- 
LAND, secrétaire général, 45 bis, rue de Buffon, Paris 5°). L'un est de 
L. BERLAND, il a pour titre: La reproduction chez les insectes Hymé- 
noptères; la détermination du sexe, le gynandromorphisme, la parthéno- 
genèse, la polyembryonie, etc... y sont traités. Une autre note, de L. CHo- 
PARD : La parthénogenèse chez les Orthoptéroïdes est également très docu- 
mentée. Enfin, un article de J. TIMON-DAVID sur les pigments des insectes. 

Ces trois travaux signés par d’éminents spécialistes font le point 
sur des sujets qui intéressent vivement les entomologistes. 


Guy CoLas. 
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Comité d'Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d'éludier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L'Entomologiste ». I: est hien 
évident qu'il s’agit là d'un très grand service qui ne peut pas prendre le 
caractère d'une obligation, Nos abonnés devront donc s'entendre directement 
avec les spécialistes avant de ieur faire des envois : mais nous ne pouvons 
pas ne pas insister sur la nécessité qu’il y a à n’envoyer que des exemplaires 
bien préparés, et munis d'étiquettes de provenance exactes, cel acte de poli- 
tesse élémentaire aliègera la tâche des spécialistes. D'autre part, l'usage veul 
que les spécialistes consultés puissent conserver pour leur collection des 
doubies des Insectes communiqués. 


Carabides : G. COLAS, 4& bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — M. DEWAILLY, 1, Place 
de l’Egiise, Ablon (Seinc-et-Oise), — G. PÉCOUD, 17, rue de Jussieu, 


Paris (Ve). 

Cicindélides : Dr E. RIVALIER, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S-et-O). 

Staphylinides : J. JARRIGE, 1, Fiace de l'Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). 

Dytiscides, Haliplides et Gyrinides : Dr GUIGNOT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon. — C. LEGROS, 119, avenue de Choisy, Paris (XIIIe). 

Hydrophilides : C. LEGROS. 

Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Paris (VIIe). 

CatOpides : D' H. HENROT, Hôtei-Dieu, Paris (IVe). 

Histérides : E. DE ST-ALBIN, 23, boulevard Latour-Maubourg, Paris. — J. THÉ- 
ROND, 41, rue Séguier, Nîmes (Gard). 

Élatérides : A. IABLOKOFF, 17, rue René-Quinion, Fontainebleau (S.-et-M.). 

Buprestides : L. SCHAFER, Charbonnières (Rhône). 

Scarabeides Coprophages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris Ve — H. NI- 
COLLE, à St-Blaise, par Montiéramey, (Aube). 

Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEWAILLY, 1, Place de l'Eglise, Abion (S.-et-O.). 

Scarabéides Cétonides : P. BOURGIN, 6, Av. de Corbéra, Paris (XIIe). 

Malacodermes, Héléromères : M. Pic, Les Guerreaux, par St-Agnan (Saôûne- 
et-Loire). 

Chrysomélides : R. FONGOND, 16, rue Larrey, Paris (Ve). 

Curculionides : A. HOFFMANN, 203, rue de Buzenval, Garches (S.-et-O.). — 
G. RUTER, ?, rue Emile-Blémont, Faris (XVIIIe). 

Bruchides, Scolytides : A. HOFFMANX. 

Scolytides : A. BALACHOWSKY, Institut Pasteur, 25, r. du Dr Roux, Paris (XVe). 
Voir Cochenilles, 

Larves de CoOléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (XXe). 

Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, 4, avenue de Joinvile, Joinvilie-le- 
Pont (Seine). 

Géométrides : €. HERBULOT, 31, avenue d'Eylau, Paris (XVIe). 

Aberrations de Rhopalocères du Nord-est de la France : M. CARUEL, Villers- 
Allerand (Marne). 

Zygènes : L. G. LE CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (Ve). 

Microlépidoptères : S. LE MARCHAND, 125, rue de Rome, Paris (XVII). 

Orthopières : L. CHOPARD, 4 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris (Ve). 

Odonates : R. FAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

Psoques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Faris (XIIe). 

Diptères Brachycères : A. BAYARD, 5, Square Aibin-Cachotf, Paris (XIII*}. 


Diptères Tachinaires : L. MESNIL, Station centrale d'Entomologie, Route de 
St-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 

Diptères Simultides : P. GRENIER, 96, rue Falguière, Paris (XV®). 

Diptères Ceratopogonidae : FT. HARANT, Faculté de Médecine, Montpellier (Hé- 
rault). 

Diptères Chironomides : F. GGUIN, Musée zoologique, Strasbourg. 

Diptères Chloropides : J. d'AGUILAR, Station centrale de Zooïogie agricole, rou- 
te de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 

Diptères Phlébotomides et Acariens Ixodides : Dr COLAS-BELCOURT, 96, rue Fal- 
guière, Paris (XV®). 

Hémiptères, Réduviides : A. VILLIERS, 25, rue de Buffon, Faris (Ve). 

\Hémiptères HomoOptères : Dr RIBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 

Hémiptères Héleroptères : J. PENEAU, 50 rue du Dr Guichard, Angers. 

Cocheniles : (Diaspinae) Ch. RUNGS, Direction des Affaires économiques, Ra- 
bat, Maroc. — A. BALACHOWSKY, Institut Pasteur, 25, r. du Dr Roux, 
Paris (XVe). 6 

Aplérygotes : Cl. DELAMARE-DEBOUTEVILLE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

Protoures, Thysanoures : B. CONDÉ, Laboratoire de Zoologie, Facu!lé des Scien- 
ces, Nancy (M.-et-M.). 

Biologie générale, Tératologie : D' BALAZUC, 16, avenue de Lowendal, Paris. 

Parasitologie agricole : Dr POUTIERS, 9, place de Breteuil, Paris (VIIS). 

Aranéides : J. DENIS, 103 rue Jean-Jaurès, Denain (Nord). 

Isopodes terrestres : Prof. A. VANDEL, Faculté des Sciences, Toulouse (Haute- 
Garonne). 


ÉDITIONS NÉRÉE BOUBÉE & C 


3, Place St-André-des-Arts et 11, Place St-Michel, PARIS-VIe 


ATLAS ILLUSTRÉS D'HISTOIRE NATURELLE 
VERTÉBRÉS 


PETIT ATLAS DES, MAMMIFÈRES (4 fase.) — ATLAS DES MAMMIFÈRES DE FRANCE (1 vol.) 
PETIT ATLAS DES OISEAUX (4 fase.) — ATLAS DES OISEAUX DE FRANCE (4 fasc.) 
PETIT ATLAS DES AMPHIBIENS & REPTILES (2 fasc.) — PETIT ATLAS DES POISSONS (4 fasc.) 


INSECTES 


PETIT ATLAS DES INSECTES (sauf COLÉOPTÈRES et LÉPIDOPTÈRES) (2 fesc.) 
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46, rue du Bac — PARIS (VII°) 
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37, Rue Censier, 31 Cartonnages, Boîtes et Coffrets 


PARIS-V: pour classement et préparation. 


Angle de la Rue Monge, 


Metro : Censier-Daubenton 


CENTRE LE MUSÉUM ET 


TÉL. : GOBELINS 36-14 L'INSTITUT AGRONOMIQUE} 


Cabinet Technique d'Entomologie 
H. DONCKIER DE DONCEEL | 


Maison fondée en 1885 


J. CLERMO NT, Shccesseuh 


Villa ‘ Hi Eta Ni ”, rue des Ecoles, DAX (Landes) 


ENTOMOLOGIE GÉNÉRALE — LIBRAIRIE ENTOMOLOGIQUE — EXPERTISES 
COMMISSION — VENTES PUBLIQUES — COLLECTIONS D'INSECTES 
TYPIQUES POUR ÉCOLES ET MUSÉES 


Bureau d'abonnement aux journaux entomologiques 
FOURNISSEUR DES PRINCIPAUX MUSÉES DU GLOBE 


NOTA. — Catalogues divers en préparation. En attendant la publicalion des 
Catalogues, des listés spéciales par families pour tous les ordres d’Insectes 
seront envoyées sur demande, ainsi que les listes d'ouvrages entomologiques. 


J'engase les Enlomologistes à m'indiquer leurs desiderata spéciaux : Insectes, 
familles, groupes, littérature entomologique, etc. Une pratique de plus de 50 
ans, un souci conslant de satisfaire ina clientèle avec consc'ence, sont pour 
eux un maximum de garantie. 

Prière de joindre un timbre pour loute demande de renseignement, s.v.p. 


